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LE TRANSLATEVR AV 
le&eur bcneuole, Salut. 

v o y quily aye( 

Beur) plufieurs graues au - 
theurs 3 doBes perfinnages^ 
qui fe fontpeynes de donner 
d entendre I’ejfence & nature de lapefte, 
fes caufes&fignes tant particulars que 
\>niuerfels, auec la curation &jpreferua - 
tiond\n mal fifiurieux & domageable, 
que cefiuy-la 3 & cepar l-eurs oernres fin- 
gulieres & exqufes: la leBure dejquel- 
les te pourroit auoir ajfe^fiujfifitmm ent 
infiruiten la cogno-ijfance entiere de telle 
difiofition } fiefi-ce que ( dmon aduis ) la 
plus partde tels Imres 3 qui fint auiour- 
d’kui feme^diuerfement en ceRoyaume 
fous la languefan fife 3 difiourarftpluf 
tofiJuccinBement de l’ddminiflration des 
topiques medicamens & de lapartie ope~ 
ratiue 3 que non de la contemplatiue & 
fcientifique. Quefil’on en yoitaucuns 3 qui 




en traittent comme ilfaut & amplement , 
ils feront pourtant couuerts de langage 
Latin , qutfait que la plus part des Chi- 
rurgienSyOU les ttenetfeulementpar curio- 
Jite enleurs ejludes , & les cherijjentpour 
leur nouueaute, ou les mefyrifent du tout. 
‘Pui* done que tu esaffe ^ apnns d’aiUeurs 
dguerir^n bubon pejlilent( quele t>ulgai- 
re appelefeulementpejle ) au'ec fes reme- 
des propres & competans : maintenant 
tu liras ici non feulement la fignifeation 
y>raie de ce mot equiuoque Pefle 3 aueclere 
Jle de ce qui touche lapartiePathologique 
& Semeiotique de Jdtedecine 3 mais nota- 
went tu terras’ les Jinguliers <& rares 
moyens 3 que l'autbeur du prefent traitte 
Va deduifanten la prefer nation. Etc eft 
la mattereprincipale & fondementpref 
que de tout cejl eeuure 3 enuironne neant - 
moms d\ne infinite de fentences 3 proble- 
mes &preceptes remarquables. 81 enco¬ 
re quelle ait rencontre en moy y>n rude 
tradutteurfiefl-cequellene lairrapoint 


defefaire cognoifere de foy-mefme, Je 
redrerecomadable a chacun. ^Au moyen 
dequoy 3 confiderant le bien qui en pourroit 
r'eufir, & que parcefee occafioje pourroy 
faire'me cbofe agreable au commundes 
Chirurgiens , ie me fuis ejjaye a mettre en 
nofere langue Fran fife ce prefenttraitte y 
compose en Latin par JfrC. Laur. Ioubert 
doBeur regent Chancelier & luge en /’>- 
niuerfite de JfrCedecine a JfrCompelier: & 
ce tantpour cotenter 3 ill efepofibleje de¬ 
fir que chacun Chirurgien doit auoirdien 
tendre parfaitement 3 commeilfaut Jub- 
ueniraux infermitez^ des homes felonfin 
art:qu aufi pour faire office de bo citoyen 
a i endroit denos Tblofains, lefquelsrece- 
urotmfengulierplaifer en lifantles moyes 
defepouruoir contre mficruel mal 3 qui 
nous affaut bienfouuent & finsypenjer. 
De mapart 3 amy & copagnonfie me tien- 
dray heureux toute ma Vie 3 diau-oir eu fe 
bone occafeon de faire cognoiferei affeBion 
& le -style que i ay en nofere art de Chirur 

' 1 - . 3 



6 

gie 3 enferuantde truck ernet nonfeulemet 
a JfrC.Ioubert( home de rare do Brine, 
de iugemet admirable, mo konore&fe¬ 
cial precepteur, lequelfitrauaille de plus 
enplus a rendre 3 non la medecinefeule 3 en 
la quelle il s’dplique tout: mais aufi nofre 
Chirurgie meilleure 3 comme enfait hon tef 
moignage 3 entre autres oeuuresfemes 3 no 
jlre Vieux (fuidon 3 maintenatreieuni par 
Jonfauoir)mais aufia la troupeyulgaire 
de ceux 3 qui traittentlespefiferetat en 
cefe Vide quaiUeurs :lefquels apprendrot 
par ce dijcour$ 3 come ilfautiugerpour pe- 
Jliles 3 non feulemet ceux qui ontla tumeur 
ou le bubon a l’efmonBoire 3 mais ceux-la 
aufi qui auec lafieure font attaints de cer 
tainsfgnespropres a lapefle. quoy ie 

priergy tout Ckirurgienfudieux dejlre 
attentifoeu que tefere quen le lifant ily 
trouuera beaucoupplus deproft 3 q ie nen 
fcauroy dire, yd tat ie tefupplie 3 yd my 
leBeur.receuoir d’aufi bon coeur cefetra 
dnBion qile ie la teprefente. T>ieu. 
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LA PESTE, PAR M. LAV- 

RENT XOVBERT, CHAN' 

celier & luge en l’V niuer-* 
fite dc Medecine a 
Mompelier. 

la definition depefie. Chap.i . 

B * E v x qui font profeffion de la 
/ Logique, ont raifonnablement 
» confeille qu’auant tcnirpropos 
4 8c definir vne di&ion Homony- 
i me(c’eft a dire, quand le nom e- 
ftant commun,la definition de la nature ou ef- 
£ence de la chofe conuenante auec le nom eft 
differente)onla doit expliquer premierement: 
afin queftant prinfe par le difcourant pour 
vne feule chofe,elle ne foit auec erreur 8c con- 
fufion entendue des autres en fignifications di- 
uerfes.Orla diftion, de laquelle nous deuons PcfteAicUon 
vfer, eft equiuoque, fijauoir eft Pefte,expellee «9«w<wwe,<w 
des Latins Peftis,8c des Grecs Loimos. De tat 
quelle eft prinfe de Galien,pour courruption r ttq H eaPu- 
d’air, 8c pour la maladie qui eft produi£te de phiL 
luy,comme auffi par ce mefme mot de Pefte,le 
vulgaire entend vn bubon compagnon de ce 
mabdefquels encore la freure furnommee pe- 
A 4 
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ftilentiale eft prinfe diuerfement. Ces quatre 
chofes-la feront deferites par nous l’vne apres 
l’autre en leur propre lieu, commandant a l’air 
corrompu ou venimeux, que nous eftimons e- 
■ ftre peculierement 8c abfoluement la pefte: 
car e’eft la partieprincipalede tout l’affaire, 8c 
ce qui eft occafion de to-utle refte qui s’en- 
la definition fuit. Pefte ou peftilence done eft vne vapeur 
depfie. veneneufe cqnceue en l’air, laquelle repugne 
8 c contrarie totallement a l’efprit vital: Ou ce 
eft,vnveninaerienfaitdelamixtiondesva- 
peurs pourries, lequel s’eftant change par vne 
conftellation malheureufe desplanetes,en vne 
condition domageable au genre des animaux; 
fe monftre farouche 8c cruel, nous la difons e- 
ftre vapeur par quelque comparaifonGrecque 
tiree d’Alexandre Aphrodifien , ( Tin loimi- 
quin aporrhian) e’eft a dire,c6tagionpeftilen- 
Commet e& tiale.Gar proprement ce n eft point vapeur,auf 
Ct ^ tie j lon ^ ne s’engendre-elle pasfeulemet devapeurs, 
la tr p % e mais auffi de quelque matiere fort deliee, te- 
Joit vapeur. n ue,& fubtlle, que l’on ne f^auroit cognoiftre 
par le fens, laquelle les corps celeftes ant peu 
produire.Car puis que Pair fe peut alterer dou 
blement (tout ainftque 1’eau ) fdauoir eft,aux 
premises qualitez,ou aux fubfequetes,Secon» 
x air pur ne dement en toute fa fubftance, commelors que 
point*™* ^f e pourrit8cs’acquiertvne malice extreme, 
telle qu on voit enia pefte, il faut que l’onfda- 
che, que Pair p ur 8c fans mixtio n’amaile point 
vne telle contagion, mais bien alors qu’il re- 
§oit quelques femences 8c germes de pourritu 

re. 
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re,tnoyennant la permixtion de quelque autre 
chofe. De mefme l’eau fimple Sc pure ne fe 
pourrit point,fingulierement,& entre tous les 
elemens,lc feu eft feul fans pourriture,tant par 
autre raifon , qu’a caufequil retient toufiours 
vne nature fort fimple,8c quil confume ce qui 4. desmcteo 
femefle a luy difproportionemcnt, demanie- res chap. 1. 
re qu’il nepeut eftre aucunement altered’eux. 
D’auantage ce que nous difons eftre pourritu- pourriture 
re a lair, n’eft pas proprement pourriture, & proprement ^ 
telle qu’eft cclle quicouient feulement es cho 
fesmeftees parfaitement, ainfi que le 16^01-^'“^ ntT ‘ 
gnent les phyficiens: mais c’eft quelque chofe 
reflemblante la putrefa< 5 tion,veu que & la mol 
lefle & la feteur(qui font les principals quali- 
tez de pourriture ) font auez aifement co~ 
gnues & remarquees en la putrefadion, qui 
domine. Au moyen dequoy fair corrompu ha fair qui fe 
mefmes puifiances que le venin, pour ft propt fount eftfia t 
qu’il foit:de forte que tout ainfi. qu’il eft conue T*?* 
nable Sc famiiier a nos efprits eftant^pur Sc en- * 
tier,demefmel’airpdurricontrarietotalle- 
ment a cefte proportion , en laquelle la force 
des efprits (qui font les inftrumens principaux 
& immediates des facultez & puifiances de l’a- 
me)confifte,niplus ni morns que fait le^enin 
des medicamens deletaires & le poifon des ani 
maux venimeux . D’du s’en enfuit qu’il n'y a fair pallet 
propriete' aucune de ces qualitez manifeftes, eftennemidc 
qui rende lair peftilent ainfi mortel au genre touslesanl - 
des animaux, mais que c’eft vne propriete que Z^p r!e ^ r 
1 on dit fpecifique SSoeculte, fijauoireftjLors fpjifique. 
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qu’il s’eft foruoye dc beaucoup de l’excellen- 
duliuMmi C , C r ae fa ” ature en * faue ^ .f C( F°J la pefte eft 


de. 


dcfinie elegamment de Philo, difant que c’eft 
corruptio ou mort de l’air,en Grec Aeros tha- 
natos.Et pourautant que d’vne inimitie furieu 
fe & execrable , elle pourfuit le genre des ani- 
maux , en les affommant prefque tOus en brief 
*tn llur. Acla dc teps, Gallien l’a fort bien a propos compa- 
ibcrictque a ree an fcrpent dit Tirion. Ie ne mepuis perfua 
Vl f°- . der bonnement ce qu’aucuns difent que la pe- 
ften’eftpasvenin encore du commancement, 
lent eft lit v g bi en en deuiendra-elle facilemet: mais c’eft a- 
ninpdrpuif- lors qu’il corrompt les humeursdu corps par 
fence jeule, certains degrez. Car fi c’eftoit (difent-ils) que 
ou auec le l’ a i r f u ft a&uellement venimeux Sc de fa toute 




temp*. 


nature,tous les habitatts de cefte region la s’en 
trouueroyent infets & malades,& finalement 
mourroyent.Voyla vne raifon qui doit eftre re 
ie&ce du tout, veu qu’il eft trop notoire a vn 
chacun, que la diuerfe difpofition des corps 
faict que d’vne mefme caufe, quoy qu’elle foit 
puiffante , l’vn des habitans ne fe fent rien 
malade , l’autre s’en deult , le tiers en re- 
.90ft la mort. Quand a ce qu’ils remettent l’a- 
du paradoxe dtion du venjn a la feule puiffance, c’eft vn fait 
i* de la r. femBlable a l’opinion vulgaire,touchant la fa-. 
tulhn des cu ^ ^ es m edicameris,laque!le nous auons pie 
Tempnames. 9 a con f utce & rambarree.Car c’eft autant com 
&auliur.^- me s’ils difoyent, que l’arfeniq auant qu’eftre 
de la facult'e prins, n’cft point medicament deletaire, de fa 
des fimples p ropre forme & defa toute-nature,ou comme 

r," i, ‘- W * , f;aitGaHen,Togenei. 
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DE LA PESTE. 

Des differences de la pefle. 

Chap. 11. 

VeLQVES differences font Differences 
prinfes dc l’air venimeux, le- t T,n f is 
4 ue * nous voulons.eftrelapefte, * 

en ce qu’il appert quelque fois 
efpez & de mauuaife odeur, in- 
fc£t & mal couloure: quelque fois le venin eft 
fi fubtil qu’ a peine le peuton difoerner par les 
fens.Ce venin la par fois s’efuanouit de foymef 
me,vn autre en renaiffant apres, & ce durant q 
les caufes perfeuerantes difpofent l’air a pour- 
riture. Quelque autrefois il eft ft difficile a fe De la facile 
diffoudre, que mefmeilncpeut eftre difeuti °<* djfflffe 
du tout par les caufes qui luy font contraires, ‘ lJJO “ ,0M, 
comme par le froid & par l’heureux afped. des 
aftres: qu’encore que pour quelque tempsil 
ne fe mette en euidence, fi eft-ce toutefois que 
il rauerdit & rcnouuelle a la moindre occafio. 

Or la pefte eft quelque fois vniuerfelle , com¬ 
me celle qui eft deferite par Gui de Cauliac-, De 
la quelle fuft en l’an 13 48.apres auoir commea- 
ce' premierement en Orient&en apres enui- au z.traitte 
ronne & circui prefque toutle monde, tel- doSl.ixhap. 
lement que a peine la quarte part des hommes 6 - 
euada,ainfi que ledit auteur le raconte.l 9 e par- 
ticuliere eft plus frequente,occupant vne feu- 
le region ou prouince,quelque fois vn village, 
aucunefois vnefeule maifon, comme encore 1564 
tout maintenant eftaduenuen cefte cite, & en 
la maifon dc M.Charles Barges,iuge* criminel m t * 
de ladifte ville, homme do£te & enticr, lequel 
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(auec la moitie de fafamillc ) eft mort de cefte 
contagion,au grand regret de beaucoup de ges 
de bicn, la maifon duquel fut faifie de pefte, 
portee de laprochaine villette,que l’on dit Lu 
nel. Car cn cefte ville nous iouiflons d’vn air 
fain 8: gaillard en tout temps,lequel(par la gra 
ce de ce bon Dieu)n’offenfe perfonne: auffi tel 
le pefte ne court gucreen diuers endroits, ft 
ce n’eft par la feule contagion des malades. 
Mais a caufe de l’infpiration Schaleinc de tant 
de perfonnes peftiferees , il s’en enfuit finale- 
ment que tout fair de la cite s’en refent & s’en. 
rend venimeux. Ce que ,a mon grand regret, 
ie voy eftre arriue a ceux de noftre ville de Va 
lence en Dauphine,& a ceux du Lyonnois.Car 
eomme fair peftilent eft caufe des maladies 
peftilentieufes, ainfi les affeftions peftilentes 
(fufeitees es corps mefmes des animaux ou co 
&eseffits,d- ceues d’aileurs)peuuet infe<fter l’air.Il y a enco 
yantegarda re vne autre differece 3 no vulgaire 3 qui eft prin- 
de ceux me ^ es e ft~ ets 3%a-uoir eft,quand la pefte eft quel- 
lapefte offm- ft ue f°i s nuifible aux corps humains feulemet, 
/e. come eft cellede qui nous fommes en delibe¬ 

ration de traitter maintenatraucuncfois elle fe 
rue cruellemet furdiuerfes fortes d’animaux. 
En Jiuerfe Car fill on la nature diuerfe des hommes & des 
^ce^cbuif ’* autres animaiixj tellechofe peut eftre venin a 
maux. fhomme,qui ne fera mal aucun a autre animal, 

& par le contraire. d’ou fon a veu fort fouuet 
que les chiens& les chats ont communique 
leur contagion aux hommes de rue en rue, de 
village en village, fans que pourtat il s’en trou 
uaifent 
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ualfent mal puis apres. A raifon dequoy ie n’c- 
llime point mal aduifez ceux qui difent que les _XrcuUn fiir 
charongncs des homes pelliferez nuifcnt plus 
aux hommes mefmes, qu’aux autres animaux, 
commeles charongnes appellees dcs cheuaux, 
aux cheuaux, & ainfi du demeurant des belles. 
Toutesfois il aduient volontiers ( commeFi- auc ^ M j e ~ 
cinleraconte ) quecelle contagionpafledes nntidot. de 
hommes aux pourceaux,a caufe de quelque fi - Vepdimie,. 
militude prinfe, non pas desefprits,mais dela 
chair.Au cotraire Arnaud de Villeneufue tiet 
que iamais la pelle des hommes ne polfedele 
bellail: & la pelle des belles ne faifit iamais 
l’homme.Ceux deMompelierappelent Pico- 
te,la pelle qui vient aux ouailles ou a l’autre be 
Hail menu. Les annees pafifees ( ainfi que l’on 
me l’a donne a entendre ) quelque pelle faifift 
les chats feuls dans Paris, & en fit mourir plu- 
fieurs. Il ya vne autre efpece de pelle, quien- 
uahitlesharas leulement: autre, les poiffons: 
autre,les oifeaux.Demefme aufsi les fruifits, En cUuirt 
les herbes,plates & arbres ont leur pefte,come 
remarquet ceux qui font profefsion en la cho- 
fe ruftique. Les Latins l’appellet proprement 
Syderation, les Grecs Allrobolifmon, f^auoir 
ell,quandil femble que les arbres ont eft(>tou- 
chez duciel & delatempelle. Mais iln’y.a pas 
Vne raifon feule qui puille faire foy, qu’il y ait 
vne pefte peculiere aux hommes, veu qu’elle 
nuit plus aux malles quelquefois,qu aux femel 
les, offenfe plulloll les enfans, que les ado- En 
lefcens & plus aagez.-.ily e n a encore vne efpe- mZ* - 
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cc,qui s’attaque fmgulicrcment a ceux qui ont 
fclbece * cur tem P eraturc chaude : autre qui fe prend 
mefme de aux f ro 'ds & confecutiuement des autres.ainfi 
I'bommc. que l’experience le nous fait voir. Ce qui eft 
confirme par raifon, en ce quela diuerfite des 
temperatures fai6t & rend plus difpofe;z les 
corps a ceftc caufe de maladie,ou a cefte autre, 
felon la diuerfite du fexe ou de l’aage. Car la 
condition du venin pernicieux n’eft pas touf- 
iours pareillc. 

Des caufes de la Tefte. Chap.ni. 



A plus que certainepremiere,& 
principale caufe de la pefte, eft 
celle que lesTheologiens rap- 


1 * 4 ^-portet a la vraie iuftice deDieu. 

Car il fe vege le plus fouuet des 


l. des 
rots chap, der 
nier. 

Caufes natu- 
'relies. 


iniquitez des hommes par vne telle'punition. 
Cequetefmoigne aflez le prophete Ezechiel 
en ceft endroit,ouil menace la tierce partie du 
peuple deuoir perir defaim & de pefte. Or il 
femble quelque fois que Dieu l’enuoye fur 
nous par fon feul commandement,&; fans y a- 
uoir caufes difpofees a cela,que nous appelons 
fecondes 8 c inferieures: comme fut celle par 
laquwlleilfe vengea du forfait 8 c paillardifede 
Dauid en la gent Hebraique. Toutesfois il ad- 
ioufte le plus fouuent quelques moyens, def- 
quels il fe fert comme d’inftrumens, pour cor- 
rompre fair, que les philofophes naturels con- 
templent,en faifant vne telle diftintftion , e’eft 
quelyne prend fon origine des cbofes bautes 
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ou fuperieures,l’autre des infcrieurcs 8c baflfes. ir,merfclk 
Ils difent aufsi que la plus vniuerfelle eft en- & Juj>ericu z 
gendree des malignes conftellations,principa «• 
lement de la coniondion de Mars aucc Satur- 
ne en fignes bons 8c bumains ( comme en Vir¬ 
go 8c Gemini)8c par l’eclipfe du Soleil 8c de la 
Lune. Mais la fpeciale ou particuliere procede particulUn 
despaluds 8c, marefcages auec la vapour mau -&i»ferieure 
uaife 8c infede des eftangs, eaux ddhnantes, 
cloaques, efgouts,8c retraits,laquelle corropt 
8C altere fair. Notamment la fin qui eft com¬ 
mune 8c generale, pour laquelle euiter on eft; 
contraind de fe nourrir de mefchantes vian- 
des: de la pourriture defquelles s’engendrent 
force maladies, d’ou par apres les malades in- 
fedentlair 8cl’empuantilfentpar leurshalei- 
nes. Ainft en eft-il touchant lapuanteur des 
charongnes ou corps morts, qui demeurent 
parmi les champs fans fepulture ou fans eftre 
bruflez, comme il aduient apres quelque batail 
le. Cequon dit eftre aduenu enl’Afriquele 
temps paffe,la ou vn nombre infini de langou- 
•ftes novees en lamer 8c depuis reiettees au ri- 
uage d’icelle,fufciterent par leur vapeur pour- 
xie,vnefi grande peftilence,que tout lepays en 
fouffrit beaucoup d’iniure par ce moyen. -^lef- 
me accident peutaduenir de l’odeur mauuai- 
fe des herbes ou arbres pourris ( finguliere- 
ment de ceux qui ont vn humeur gluant & 
efpcz, comme choux, noix 8c figues) ou du 
chanure,ou du lin pourri, mefme des cuirs quj 
trempent longuement es eaux puantes 8c dor- 
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mantes. Quelquefois vne vapcur ennemic & 
dangereufcjca^chee dans les entrailles de la ter 
re, fort 8c s’eleue auec violence & impetuofite 
(comme fi c’eftoit vn tremblemet de terre) la 
quelle infe&e l’air & engendre la pefte.D’ou 
vient bien fouuent qu’a raifon de telles va- 
peurs fufdtees de la terre, les maiftres fontai- 
niers & faifeurs de puits & mines, font prom- 
ptement fuffoquez & efteintsrmais fur tous les 
foflbveurs de metauxfemeuretfrequentemet. 
Lefquels ne fachas qu’il y a certainvenin cache 
au centre de la terre, cuidet que ce foit quelq 
demon qui fuffoque, ou penfent auoir regarde 
quelque bafilique. Outre les caufes fufdites 
cmfe moyen il y en a qui tiennent le moyen entre les infe- 
ne entre la fit rieures 8c les fuperieures , comme font celles 
peneure & q Ue l’on rapporte a la coftitution de fair &aux 
/ tnfeneure. vcnts< £ t cntre C elles-la la principals eft vne 
faifon fort chaude 8c fort numide enfemble, 
qui n’eft menee d’aucun vent que ce foit, ft ce 
n’eft d’vn vent d’Autan perpetuel,qui l’efmeut 
aui.lmr.des doucement,brief toute telle que Hippocrates 
epid.Jeci. i, ft c fcrit eft re arriuee a Cranone. Maisl on peut 
trouuer eftrange que la grande feiehereffe 
(qui reftfte totallement a la pourriture)foit mi 
fe ai^ rangdes caufes de lapefte,finon qu’on 
vueille dire que cela fe fait par accident. Car 
quand l’on vient en tel extremite de necefftte, 
que les riuieres eftans taries 8c feiches, 1’on. 
fouhaittede la pluye pour la boire, la plus 
part des animaux brutaux meurent prefque 
de foif. Et de la s’en enfuit vn air venimeux du 

quel 
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quellcs champs fe rempliflentpremierement, 
puis les villes en font toutes abreuuees. C’eft 
encore vn fait plus remarquable(ft ce que Fi- m chap. 6. 
cin raconte & prouue par experience, eft vray) ^ es 
qu’vne longue feicherefleen temps chauddi ^ 
minue la pefte,Sc en temps froid F excite, yeu 
que la froideur & feichereflc font diametra- 
lement contraires aux caufes de putrefaction. 

En outre le vent quiprocede dyn lieuinfcCt 
ou peftilent, engendre la pefte fur toutes cho- 
fes.Ce que Hippocrates preueut & iugea eftre 
eminent auxGrecs de fon pays,venant le dan¬ 
ger du cofte de FEthiopie: lequblil deftourna 
par vne prouidence admirable. Il me femble 
ici eftre bien a propos, de parler vn peu de l’a- 
ptitude de l’air engendrant cefte tant trifte co- 
tagion . D ou que vienne done la caufe de la 
pefte, il faut que Fon f§ache qu’elle eft plus fre ^ 
quete & ferme en vn lieu efpez,comme eft: Fair 
des paluds & marefcages, nubileux &fetide, h pefte 
qu’en quelque autre. Mais quand la pefte s’at- I'mtntknt. 
taque a Fair plus fabtil, il difeourt alors plus 
longuement & ft rauage & tue plus prompte- 
ment. Quelques-vns penfent que premiere- 
ment la jaefte femet en vn air tenue & fubtil,& 
que de la il vient au plus efpez, a quoy Expe¬ 
rience femble contredire.Carles regions hau- 
tes & montueufes font le moins fubiettes a la 
pefte: mais les contrees baffes & marefcageu- 
fes, & auffi les villes qui font fort peuplees & 
prochaines de grosfteuues ou riuieres,font de 
Eeaueoup plus difpofees a telle contagion. La 
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raifon le confirme encore dauantage, atten- 
du que l’element qui eft moins pur ( comine 
l’eau trouble 8c dormate)fe pournt beaucoup 
plus aifement,commc aufti 1’air qui eft trouble 
& efpez : mais l’air pur 8c fincere (tel qu’eft le 
plus fubtil)rcftfte plus longucment a la pour- 
riture, 8c ft ne fe pourrit point que par la fre- 
quentation ouacces ordinaire, qu’il ha auec 
Finfiuece peftiferce.Or l’air qui eft fort fubtil, 
re$oit plus promptement lesftmples altera¬ 
tions , comme calcfiuftion 8c refrigcration,en- 
tretoutes: tout ainft que l’eau,la plus Ample 8c 
pure ou legere,s’efchauffe 8c fe refroidit quad 
auliure a- & ft uanc l felon Hippocr. Que ft Ton compare 
phorij.z6. Fair impur auec quelque autre de mefme efpe- 
ce , celuy quifera le plus fubtil, receura le ve- 
nin plus volontiers que le craffe Sc efpez: tou 
tesfois il ne le retiendrapas ft longuement. de 
mefme la pefte n’eft pas ft frequente,tant diffi¬ 
cile & rebelle aux regions 8c lieux plus hauts, 
aerez 8c eminens.Ce pendant entre toutes ces 
cau/es que nous venons dc dire, il y en a quel- 
ques-vnes ( mais pluftoft il y en a plufieurs en 
nombre)qui font iugeees eftre en noftre puif- 
^tesleslau ^~ ance de les euiter, changer ou extirper du 
fade la pefte tout,Viors-mis la feule caufe celefte, qui nous 
peuuent eftre prefle par vne necefftte' quaft ineuitable.Pour- 
euitees de quoy eft-ce donc,dira quelqu’vn,que Fon fait 
nous , au- ment [ on d’elle? Nous refpondons que e’eft a 

tresnon. n r r -n 1 i 

ce que encore que 1 influence limftre des a- 
ftresne puifle eftre euitee, corrigee, ou du 
tout oftee, il nous foit loifible portant d*ainft 
- ~ muni 
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rrtunir 8c pouruoir nos corps, de maniere que 
rimprcfiio faitc en l’air par les chofes celeftes 
ne nous nuife que bicn peu ou point. Or nous 
dirons quelquc fois,Dieu aid?.i?t,par quels mo 
yens & remedes nos corps ferent prcferuez 6c 
garentisi 

Des/tones de la Pefte future & prefentt. 

Chapi i 1 i i. 


S L eft loifible aucunement par 
certaines obferuations,de pre- 
uoirl’eftat peftilential de 1’air* 

I qui doit aduenir,8c le recognoi- 
, ftre aufsi quad il eft prefent. Ea 
outre ii taut iijauoir encore,que fi celuv,qui re 
gne defia, depend des caufes luperieures, oil 
des inferieures , ou de toutes les deux enfem- 


ble. Or les premiers fignes-(ft iene me ti ope) infants dt 
doiuent eftre prins de ce que nous auons dit l * f u ~ 
cy deuant eftre la caufe de pefte.Car quad tels tu ^ 
fignes font prefens , on peut infalliblementy”^^^ 
eraindre la pefte. I’en raconteray des plus f ont . 1 
principaux & de ceux qui (emblent appartenir 
proprement ici, commen^ant aux caufes qui 
ont pouuoir de faire 8c indiquer la pefte. fier- au 4 . /,„ r . fa 
nel tient pour chofe affeuree, que l’onpeut ia \>athologi 
preuoir l’annee qui doit eftre peftilente par la c ha 2 * 7 * 
feule meflange des planetes, d’autant que c’eft 
la caufe produifante la pefte: 8c que le refte 
ne fert qu’ a predire feulement la mifere 8c ca- 
lamite de l’annee, durant laquelle s’engendre- 
ront des maladies putrides 8c malignes. Come 
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ft les caufes inferieures lie pouuoyent auffi fai- 
re la pefte. Au moycn dequoy quand l’on voit 
que les faifons de fan ne font guere leur de- 
uoir en gardant leur temperature, on fepeut 
alfeurer d’vn danger de pefte fort grand qu’on 
ncdcura mefprifer. Gar lair s’en corrompt. 
de la,8c a cefte caufe beaucoup de maladies di 
uerfess’en enfuiuent, la plus part defquelles 
Hippocrates va racontant au troifieme liurc 
des Aphor. Entre ce changement fortuit des 
faifons,nous craignons volotiers ccluy parlc- 
quel apres vn primtemps froidelct 8c fec,vient 
vnefte ebaud 8c humide, qui eft couftumicr 
d’engedrer des maladies pourries & beaucoup 
plus facheufes. Mais la pefte arriue lors princi- 
palement que tout l’an aura efte' fubiet au vent 
marin ou Autan,a la pluye,eftant chaud 8c hu- 
mide,8c fans pouuoir iouir d’aucun autre vent. 
Car tout vent impetueux 8c violent ,nettoye 
Fair 8c le garde de pourriture. Et pource quel- 
ques vns veulet que le vet d’Autan foit propre 
icijpourueu qu’il fouffle a bon efeiet. Car ce^- 
luyqui eft doux 8c lent,corrompt toutes cho- 
fes par fonhumidite chaloureufe. Mefme que 
Fran^.Valeriola (homme tres-courtois,plein 
de toute vertu 8c doflrine finguliere) lequel, 
fuyuant fa nature heroique,fe trauaille ordi- 
nairement a rendre la medecine meilleure,a 
monftre que le vent marin, qui de fon iiaturel 
eft plus froid 8c fee, produit telles qualitez en 
quelques lieux 8c endroits , quoy qucce foit 
contre 1 ’opinion vulgaire. Les vents de midi 
- qui 


It 
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■quifont frequcns en Autone, moittcs 8c efpez 
8c quclque fois aufti les Occidental.!x: en ou- fomcelftei. 
tre les lignes du del que on voit ordinaifemet J 
en l’air,commecometes, eftoiles courantes & 
cheantes, tourchis ou flambeaux ardens , qui an i.liur.Jes 
volet 9a 8c la pair l’airrles cheures qui trefaiUSe, met orn d, a - 
efclairs,couleurs rouges come fag 8c aiitre^tM 
preflions,defquellesAriftote expliq la nature: 
toutcs ces chofes di&es ordinairemcnt prefa- 
gentlapefte.Or eft-il que telle maniere defi- 
gnes n’effeftuent pastoufiours leur menace 8c 
tout incontinentrmais c eft quelque fois qu’ils 
menacent ou t-out l’an dapres, ou le fuyuant 
deft re fufpedft 8c darigereux. Mefme fl fair eft p e i’ a i r trou 
le plus fouuent tenebreux 8c trouble, qui face lie & mbi- 
femblant de vouloir pkmuoir, toutefois il ne letiXh 
pleut rien. Car les vapeurs mixtes, qui ne s’e- 
fpefliffent en eau , rendent fair gros fubiecb a. 
putrela&ion, 8c de tant plus grand en doit e- 
ftie le danger, comme ce nuage 8c brouillart 
fe diffoudra auec diificulte. l 3 auantagc li en 
mefme iour il fait froid 8c chaud, 8c l’air eft 
quelque fois clcr,autrefois trouble,8c le matin 
fuyuant le Soled fe monfire entre les brouil- 
lars tout poudreux (ftgne remarque d’Auice- En i dl _f en . 
ne) tout celafignifie lapefte debuoir at^iuer liur.^.trait. 
bien toft,ou que pluftoft elle y eft defia.CatTe 4.^.3. 
fpeffeur de fair moftre la quantite des vapeurs, 
qui y font: fair inconftant fignifie fimbeciilite 
du Soleil.Or nous difonsvque le Soleil eft pou¬ 
dreux , a raifon de ees illufions, phantalieS,ou 
atomes, que ces images efpez, no,us repfefen- 
B 3 
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tent,comme elles fe diuifent & efparpillet en- 
tre dies. Quaden Efte\bie toft apres lapluve, 
on voit vne foifon de grenouilles rempantes 
fur la terre, eftans de couleur diuerfe, auec vn 
autre nombre infirii de ces petis beftions, que 
T>n am- Iqj} JLatins appelet Infedta, & de ces autres qu i 
™ondit life- g rt>u l ent &fe tiennent par terre,comme puces, 
ftes , & de punaifes,mouches,araignes, langouftes, papil- 
cesautresqui lons,crapaux,laifards,ferpens,& fur tout force 
naiffent de yers g£ raines a queue,auec le dqmeurant de ces 
an i rr ^ aux ft 11 * s’engendrcnt de pourriture. En 
dies qulnaif Qutre quadl’on voit plufieurs malades entre le 
fent entre le peuple, qui ont des vers ou lombrics,quin’oc- 
peuplt. cupent pas feulement les enfans ( aufquels ce 
mal eft fort ordinaire ) mais mefme ceux qui 
ftucha.4. f pntac j uanc ez en aage. Ains encore,Ficin re- 

monftre que ceux qui ont efte malade de vers 
en temps de pefte, peuuent eftre dits infe&s de 
pefterveu que la matiere qui engendre les vers, 
eft dif^ofee a faire aufftbien la pefte,tout ain- 
ft que le fouphre eft apte &difppfea fecon- 
uertir en feu: moins ne le font encore ceux 
qui ont des efflorefcences ou papules par 
tout le cuir , que les Grqcs appelent Ex¬ 
anthemata ou E&hymata , tant hommes 
qu’esi-fans. Car ce que Ton di£t Morbilles ou 
Varioles , qui naiffent yolontiers en vn air 
pourri, & que l’on voit eftre les ordinai- 
res auant-coureurs de la pefte , ont vne 
affinitd de condition ft treffernblable 4 la 
pefte que les fieures en fontde mefme 
forte & les fymptomes en font tous pareils 
a raifon 
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a raifon dequoy Auicenne n’ha fai£fc qu au4.hu.fen. 
traitte de ces deux difpofitions: Rhafts aufe t,trai ' 4 ' 
fi ha compofe vn liure traittant des Morbil- 
les , qu’il intitule de Peftilentia. Dauanta- 
ge les maladies inufitees , griefues , falla- 
cieufes , & mortelles , principalement des 
Carboncles, qui fignifient la pefte. Ielaiflea 
part les fieures continues & celles que les 
Latins appelent Conclufas , lors qu’elles 
font cn grand nombre & frequentes : les 
Phrenefies auffi , Ophthalmies, excoriation 
du palais de la bouche , & autres affe&ions 
femblables, qui monftrent affez combienla 
nature des hommes eft difpofeea pefte. Or ^ ^ ^ 
la caufe de toutes ces maladies fufdites peut 
auoir efte la grande cherte des viures pre- viure^&ie 
cedente , laquelle aura dure longuemcnt, la famine, 
commc eftant vn des principaux fignes , qui 
menacent de pefte:fuiuant le commun pro- 
uerbe Grec, qui dit, Metalimon ho loimos^ 

C’eft a dire, apres la faim la pefte vient. Au 
contraire peut venir auffi la pefte dvne gran¬ 
de abondance de viures apres vnc famine lon¬ 
gue, eomme racontent quelques vns de De- 
mocrite. Quand plufieurs 'femmes grofiesa- 
uortcnt tant volontiers, a raifon d’vne guande 
humidite de l’air,qui relafche les corps& les 
red humides & mols:Lors que les oyfeaux laif Des ani- 
fenGeur nid proprerLes chaps & les fontaines ™ aux & 
iettet des vapeursefpefles& puantes:Les poif- dcs 
fons font de mauuais gouft & fentent malrLes 
chjes deuiennet enragej;Les frui&s de la terre 
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&; lcs autres alimcns font tous infipides, & fe 
pourriffent viftcmcnt. Lcs vins fe troublent 
&fe rendent poullez. foifon dc champignons 
signet Ae la & des herbes puantes nailfent. Et encore que 
pejte cpi e ?i entre tous ces fignes-la ily cn ait plufieurs, 
pre/ente. qui fignifient la pefte eftre della prefente : 

toutesfois oh la tiendra beaucoup plusaiTeu- 
ree,quand l’on en verra plufieurs de failis.C’cft 
bien pourtarit le plus expedient a ceux qui fe- 
ront attentifs aux fignes fufdhfts, que depre- 
uoir le mal de logue main,a cellefin que leurs 
corps foient bien munis de bonne heure pour 
relitter a vne telle contagion. Car celuy n’eft 
pas ettime trop fage,qui attend d’en voir quel- 
qu’vn qui en foit premieremerit attaint: veu- 
queteL s’amufe a cela, qui fe trouuera en pro- 
preperfonne furprins decemal,auanttoutau- 
tre 4 Or pour bien reimarquer totallement fair 
signs tret- infebb&le pouuoir iuger tel, il eft necelfaire 
c JJ tam qu aucuns en meurent 9a & la fans y penfer,n’y 
ayant eu aucuUe frequetation precedente en- 
tr’eux. Pource que ce mal ici fepeut commu- 
niquer de l’vn a 1’a.utre par vn mutuel atouche 
ment & contagion, encore qu’il n’y ait autre 
mauuaife difpofition de l’air prefente,comme 
noustvoyons eftre aduemhen Cette ville.Quel 
quesvns penfent pouuoir cognbiftre vn air pe 
ftifere' en donnant a boire a vn chien, qui ait 
foif, de la rofee qui aura efte recuellie auant 
que le Soleil fe leue, & que bien toft apres le 
chien fe meurt: comme ft ce qui nous eft poi- 
fon,le foit pareillement aux autres animaux.la • 
quelle 
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quelle queftion nous remettros fur la fin de ce 
liure pour en difputer la a bon efcient & tout 
a loifir.La couleur de fair doit lors eftre touf- 
iours jaunaftrerque le Soleil femonftre pafle a 
fon leuer:Les vapeurs efpclfes fot l air trouble 
en obfcurcilfant la clarte' du iour,6c apres qu’el 
les out rendu fair plus humide,ils le font puat 
par leur qualite mauuaife: d' oil s’enfuit que tel 
humeur tiede rend les corps des homes lafche 
Sc foible. Au furplus il y a certains rencontres 
de planetes, quelquesfources de cometes, Sc 
autres impreflions de feu, lefquellcs,eftans re¬ 
marquees e'slieuxoiilapeftedoitregner,figni ^ 
fient la pefte venir principalement du haut. yiftfahMt. 
loint que plufieurs en mefme temps, mefme 
iour, &en diuers lieux fctrohuent faifxs tout a 
coup d’vne imbecillite Sc defaillance. Voire 
qui plus eft la pefte en tue plufieursaux regios 
froides mefme,comme au pays montagneux Sc 
plein de Bife^en vn air froid & fee, ceux refer- 
uez pourtant quihabitet es lieux bas, exempts 
du vent Boreal,fous vn air efpez.Npus cognoi 
ftrons encore la corruption de fair- venant 
de haut,quad fon verra plufieurs oifeaux mou- 
rir en volant : ce que fon dit eftreaduenu fan 
1502,. qui fuft la pefte la plus grande quo fon 
f^ache eftre iamais arriueeen cefte prouince. 

Car bien peu en refehapperent. Et dit on qu’il 
y eut alors vne ft trefgrande mortalite d’oi- 
leaux, que la terre en refta prefque toute cou- 
uerte. Or quand le danger doit eftre moindre, , 
vousverrez que les oifeaux,qui fe plaifent es 
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hauts & montueux, cherchent les infcricurs & 
bas.Car c’eft chofe obferuec, que les vautours 
& les milans fuyent fair infetft & peftilent & le 


quittent: de forte qu’il n’y a prefage fi certain 
:: quimonftre laferenite de fair,que les lieuxou 

* les milans habitent. II y en a qui difent que 
en l’an 1512. les oifeaux quitterent leurs nids 
propres, abandonnans leurs oeufs & leurs pe- 
5 . chap. ^ ts nouueaux nez. Prefage certain & remar- 
55. que par Aece, difant.-Si l’air,qui nous enuiron- 

tc ne eft caufe de la pefte,il faut qu’il y ait premie 
“ rement plufieurs fortes d’oifeauxmorts.Que ft 
€s telle contagion proccde des vapeurs & exha- 
e< lations mauuaifes de la terre, vous en verrez 


€c pluftoft la perte fur les beftes a quatre pieds. 
iesjignesde Mais la caufe de la pefte prouenant deschofes 
la pefte am bafles,feracognue lors que les oifeaux, qui 
chofes bajjes. couitumierement volent pres de terre ^ cher- 
chent le haut:quand auffi les beftes, qui fe lo- 
get dans des cachots & cauernes,comme font 
les rats, taupes, ferpens & autres , feront con- 
traintes quitter leur loges, pour fe tenir de¬ 
hors. Et pourautant que les ouailles , qui 
font de nature plus molle , portent leurs 
teftes fort pres de terre , c’eft pourquoy 
lorvieftime , qu’elles font des premieres a 
prendre le venin & la vapeur pourrie , qui 
vient de la terre. Mais fi telles exhalations 


infettes procedcnt de l’eau & de la terre 
fubiacente, de forte que l’air en foit par la 
tout contamine , l’on verra alors plufieurs 
poilfons 
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poiftons nageans fur l’eau tons morts f II y 
en a toutesfois qui affcurent, qu’on n’ha izr- 
mais veu pefte , qui fift mal aux poiflons, 
comme elle fait aux hommes & aux autres a- 
nimaux , ce que nous ferons entendre aux 
doutes que nous donnerons cy apres.L’on no- 
tera cependant que les fignes que nous a- 
uons defcrits iufques id, n'arriuent pas tous 
enfemble , & toufiours, mats quelque fois 
les vns, autrefois la plus part d’iceux aduieit- 
nent. 


Comment ce fait-il, que la fieure 
ziienne de la pefte, & quelle 
eft t ejfence de 'da 
fieure peftilen- 
tiale . 


Chap, v. 

L me femble que iay aflcz fuf- 
fi^ amment explique 1’eflence 
P e ^ e > c>e ^ * dire, du ve»- 
ipCS n * n en ^ air > les caufes & 

fignes d’icelle par lefquels^n la 
pourra fingulierement preuoir. Maintenant 
ilnous faut faire mention de lamaladie,qui fe P e(k,^uieU 
engendre volontiers de celJe que nous venons f r,n ^ e en T *. 
de, dire , laquelle eft entendue auffi fous 
pom commun de Pefte: pour 6 c afin que ‘ ~ 
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Ton cntende claircment combien la peftilence 
eft tant nuifible & pourquoy. Ducoeurdonc 
vient vn efprit tafche par la vetieneufe qua- 
lite de l’air, lequel eftant attire' par infpiration 
8c remis quand 8c quand dans les arteres, qui 
finiflent au cuir mefme, fe gafte aife'mcntSc 
s’altere premiercmet: en apres, eftant mis hors 
par la puiflance Sccommandementde nature, 
ayant perdu fon temperamental fe commence 
apourrir. Puis,commele danger croit 8c fe 
dilate peu apeu, les humeurs mefme du coeur 
font faifies d’vne chaleur eftrange ('mere nour - 
rice de la pourriture) occafion dequoy ils s’al- 
foment enfemble , 8c auec eux quelquefois la 
propre fubftance du coeur. Et de la, cefte cha¬ 
leur ardete qui s’efped par tout le corps, abbat 
8c renuerfe toutes lesforces:&pourautant que 
les autres parties principals fe refcntent de 
Tiniure commune, parle cofentement mutuel 
que les membres de noftre corps ontenfem- 
ble, toutes fe moftftrent laches 8c nonchalan- 
tes en leurs charges 8c offices. A caufe dequoy 
les humeurs fe desbordent, & fe tempeftent, 
commeeftans battus Sc affligez, d’vn violent 
ennemftde forte qu ils ne fe daignent iamais ar 
reft ay, tan dis que chaquepartie tafche de refi- 
fter au venin. Done le venin, eftant entre 
par tout le corps auec violence 8c effort, ayant 
defta faift vne grade breche anxplusprecieu- 
fes entrailles,qui ne peuuent foufrrir vn tel af- 
faut ,il fe rue finalement 8c fe pouffe dans les 
emontoires propres , lcfquels en repoufiant 
yaillamment 
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vaillamment l’iniure,le contraignent rebrouf 
fer chemin das l’habitude du corps. D’ou s’en- 
gendrent les Bubons (que l’on appele couftu- Pefte en la 
mierement& proprementPefte^pource qu’ils tro, f ’ em f f l ~ 
font vrais fignes & tcfmoins prefens d’icelle ) S. m fi caUo ”- 
Carbuncles, Herpes & Eryfipeles.Et bien fou 
uent Ton voit des bourgeons, papules exan- 
themes ouecthymates, decouleur noire,dc 
pourpre,azuree,verdeou rouge,qui fteuronnet 
fur le cuir. C’eft la fource de la fieure que nous 
appelons proprement peftilentiale, & la pefte F ' tmrebe n'„ 
maladie. Car il y a vne autre fieure, qu’on ap- i cnt ialc {a»s 
pete aufsi par fimilitude peftilentiale,tant pour pefte. 
ce qu’elle a les mefmes marques & idees, pro- 
duifans pareils accidens que l’autre, que potjr 
eftre mortelle aufsi le plus fouuent. Et ce qui 
augmente encore leur alliance eft, que toutes 
deux confiftent prefque en matiere fort fem- 
blable,& ft ont les rcmedes femblables en leur 
curation. Elies different bonnement en ce que 
en la vraye pefte il y a quelque bubon necef- 
fairement, ou vn anthrac cache ou manifefte. 

Dauantage la caufe de cefte fieure peftilentia¬ 
le derniere eft toufiours commune, c’eft £f<ja- 
uoir,l air venimeux, mais l’autre vient le plus 
f ouu ent d’vn mauuais nourriflement. Cartels Cv\A)*A 
alimens peuuent faire des humeurs, qui feront 
fort propres & difpofez a pourriture , lefquels 
facilement s’acquierent vne qualite mauuaife. . 

Or nous fommes pleinemet enfeignez de Gal. f ture 
comme en nos corps fe peut engedrer vne fub- 
ftance approchante la nature duYenin. Ainft 
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que nous pouuons voir,quand apres vne grah- 
de famine bieri foitucnt telies ficures s’eueil- 
leriti defquelles lecommunpeuple eft pluftoft 
dffenfe', ce font aufli maladies priuees 8 c cfpar- 
fes que l’on nommeen Grec Sporadcs, 8 c non 
pas epidemiqucs ou communes, comme celles 
quis’engendrent de lafa$on de viuredVneha, 
prejwefdcs cun,pour laplus part.Tclles,amon aduis,Gah 
poulx.cha.*. fignifie quartd il dit,Il y a quelques fieurespe- 
& Hurr ies ftil.fans pefte, c.fans aucun air venimeux. Ces 
epide. chofes eftant ainfi definies,il eft loifible de de-^ 
tommcn. 57 . f cr i re l a fi eure peftil. prop remet prinfe,fuyua« 
le langage que nous venons detenir, difant 
T>cfininode q Ue fteure peftilentiale, eft vnefieure epide- 
prfmentdi- ou commune, prouenant delaconta^ 

tie. 1 gion de fair venimeux , fufcitee de pourriture 
dans lesefprits du cceur,ou dedas les humeurs, 
ou dedas la plus folide fubftSce, laquclle eft la 
bur. 4. de la plus mortelle detoutes. Fernelen definiflant 
fathologxha j a qualite venimeufe de ccfte fieure, dit, que 
t p ' l 7' c ’ e ft celle,la vigueur 8 c deftru£tion de laquel- 
leeft parfus toute autre condition 8 c efpece 
de pourriture ordinaireftignifiant par la,quel-- 
que propriete occulte. Or d’autant qu’il n’y a 
rien de plus domageable, 8 c quifoit plus con¬ 
trail a la vie,que la putrefa<ftion,foit a la natu 
ture des plantes 8 c detous corps mixtes^tout 
En la fieure ainfi qua toute forte d’animaux, il ne faut fup- 
pejiikntiale pofer ici rien d’occulte 8 c cache, li ce n’eft vne 
tiny a point p 0urr iture extreme , laquelle contienten loy 
uatitSoccul manifeftement l’eflence dumal. Maisnousen 
u. traitterons cy apres plus au long. 


, 
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Des differences & efpeces de la maladie 
pefttlentieufc. Chap. VI. 

A pourriture eft commune a tou 
% tes ces fieures que nous appe- 
"" lonspeftilentiales, comme leur 
eftant grandemcnt propre. Car 
- CIIJCJ .. T , les fieures peftiletes different de 
toutes les autres, felon Gal. en ce qu’elles ont ku-6.d*sB~ 
vne chaleur putrilaeineufe: qui eft certes le t" ’ x * 
plus grand mal qui puifle conuenir aux neures 
que l’on appele falubres, ainfi que nous l’a- 
uons amplement prouue en nos paradoxcs.Or mad.t.dei 
. ce qui monftre qu il y ha tant de pourriture pre cad z ' 
fente font les excremens fort puans , & felon lim.i-despri 
Gal.rhaleinemefmefetide: ioint que quelque j a j es p 0 „/ x 
fois l’on y remarque vne contagion fi eftrange chap. 4. 
conceue,qu’on iugeroit prefque ceux quifont 
morts de pefte, auoir efte fuffoquez & empoi- 
fonnez d’vn venin rongeant &pourriflant,que 
Ton nosne Septique en Grec. Mais, veu que le 
principal fiege de toutes les fieures eft es e- ‘ Z ‘ 
Iprits du cceur,aux humeurs,ou a la fubftace fo 
lide,& que toutes ces chofes peuuent fouftenir 
levice&la tache de la pourriture, l’on peut 
prendre auffi(amon aduis) toutautatde diffe- les differed] 
rences effetieles&fpecifiqs des fieures pelfol. desfieurespe 
quad a lamatiere fubiete,appelat les vnes fpiri ff ll ^tales 
teufes, autres humorales, autres hetftiques.I’ai- 
me mi eux les appeler fpiriteufes qu’epheme- 
res,po urc e q fouuetelles ne duret qu’vn iour. 

Pierre d’Appone dit Conciliateur ne cognoift 
port cefte efpece de fieure : pource qu’ii penle 
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que lcs cfprits ne fc peuuent pourrir, eftans de 
aullur Jc s nature ^ eu »P urs & finceres, ioint qu’on les 
meteoruhl ^ e ^ re cn cotinuel mouucment: encore que 
*. Ariftote ait do&ement prouue, toutcs chofes 

fe pouuoir pourrir,hormis le feu. Car,dit-il,la 

terre, l’eau & Pair pourriflfent. combien done 
a plus forte raifon le ferot nos efprits, qui font 
moinspurs que nos elemens? Ilyenyaauffi 
qui doutent &n’ofent affeurer qu’il y ait vne 
fieure he<ftique peftilente ( de laquelle Gal. 
de s ’ e ft a {fezvolotiers rcfouucnu)pourautat qu’il 
mslwrz ne ^ eur femble eftre vray femblable,q le coeur 
"Jes pref'des en fon viuat puide endurer pourriture,ne fouf 
fouls cha. 4 . frir (encore moins)vne folution de continuite, 
liur. 10 .de la jpefme vne inligne inflamation. Auquel dou 
meth. chap. te nous fommes contens de donner explica- 

dernier. iri 1* \ > i i 

tio vers la tin de ce hure,a ce qu en amenant les 
argumens d’autrui, nous n’interrompions no- 
1 escjpecesde ftre propos commece. La fieure humorale pe- 
la fieure pe- ftilente fe voit de plufieurs fortes, felon la na- 
(hhntehumo ture ^ es h um eurs, qui fe pourriifent, fjauoir 
iae * eft , fynoque, ardente ou caufon, 8c continue, 

auec exacerbation quotidiene, tertiane, ou 
lafieurepefH quartane.Toutesfois la plus frequente de tou- 
lete eflieplus tes continue , difte en Latin Continens 

(quuent(yno- ■ p ee pourriture de toute la made du 

qwepermane tit • r 

te , dite des iang,n ayant aucun notable changement > lul*- 
GrecsHomo ques au iour iudicatojre. Et pourautat qu’elle 
tonos. e jq triple, Acmafticos,ou Homotonos,c’eft a di 

re permanences en mefme vigueur ou augmet: 
Epacmafticos ou Anabaticos, e’eft a dire qui 
s’augmentent toufiours & fe renforcent:&Pa- 
racmafticQs 
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racmafticos , c’efta dire , qui fe diminuent* 

&c s’appetiflent, la fieure peftilentiale eft le 
plus fouuent du reng de celle, a laquelle on 
ne peut remarquer aucune declination reglee , . , 
&manifefte, felon que Ficin l’annote. Ilad- * ■ 
uient bien aucunefois que quelque efpece de 
fieure continue feiointa la peftilente enfem- 
ble,araifon de laquelle fe font des exacer¬ 
bations en certaines heures.Or il n’y a point de j e ^ e J e °] nm 
fieure peftilente intermittante aucune. Carla termittante 
pourriture qui eft vne fois amaflee & coiiceue, aucunepcfti- 
s’empare foudain ducceur, laquelle s’aceom- ^« te - 
pagne volontiers d’vne fieure continue, aufsi 
bien que ft c’eftoit vne inflammation interieu- 
re. Bien eft vray que la fieure intermittante fe 
peut chager en peftilente, de maniere que quit 
tant fes intermifsions, clle degenere en conti¬ 
nue Sc maligne. "Nous appelos fieure he&ique QaeUeeftc e - 
peftilente,celle qui a la cbaleur putride, fixe &fof eure 
permanente aux premiers humeurs, 8c n’a be- ^ - 

loin d’autre faueur eftrangeremon pas celle en 
laquelle la fubftace du cceur mefme fe pour- 
ritous’eft iapourrie. Telle fieure sengendre 
le plus fouuent de l humorale ou fpiriteufe: 
quelque fois elle vient la premiere,come quad 
la caufe qui la fait,eft fort puiflante & le ftibieefe 
eft bie difpofe. Mais pource q quelqu’vn pour 
roit douter facilement d’vne telle proportion* 
nous en traitterons amplement fur la fin du li- 
ure,parlas des doutesou ambiguiteZiVoila tou 
tes les fimples efpeces des fieures peftiletes & 
lesplus eflentieles prlnfesdes fubiefts.Quant 
C 
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aux compofees,ie penfe que l’on enpcutfaire 
plufieurs, a la mode de cclles qui ne font point 
peftilentes. L’on ne doittoutesfois mefprifer 
les differences qui font prinfes des fymptomes, 
pource que le plus fouuent ils s’aquierent tel¬ 
le force, que de changer & peruertir l’ordre 8 C 
raifon curatiue. Par ainfi il taut qu’il y ait vne 
autre diuition de tieures peftilentes, de ce que 
au liur. 6.des les vnes font auec iettons & produflios de pa- 
epid.fett. i. pules,q lesGrecs noment, pemphigodis.I’vfe 
comment: 18. ra y p OU r le prefent de cefte diction Grecque 
bii/desian' equiuoque en vne telle lignification : encore 
d’aipocr. cju’ailleurs ellc foit prinfe en autre fens , felon 
liur. 6.des e- 1 explication de Galien. Duquel les eferitsfot 
fid. [ett r. foy en plufieurs lieux , que les papules faillent 
i °”des eld. cou ^ :um ^ crement aplufieurspeftiferez.Ad’au 
fecl?\. apb . tres furnaiflent des tumeurs grandes aulieude 
x6.liur.de a- papules . Il y en a encore a qui ne paroiffent 
tra bile chap, ni tumeurs ni papules, comme au cotraire l’on 
* d l env °ffaqui Tvn & l’autre vient. Dauantage 
cur 'chap*iz * es fi eures auec papules font differentes entre 
liure i des e- elles , fuyuant la grandeur , multitude,& cou- 
fid. fett. i. Ieur d’icelles,auec leur maniere d’apparoiftre: 
*pb.}G. car aucunes demeurent manifeftes , les au- 
liur i det tres s e ^ uanou lff^ nt quant & quant, felon Hip- 
dijfdes 'fi ur. pocraftes. Mais ces tieures peftilentes,qui pro- 
liur. 4. dela duifent des plus notables tumeurs,les vnes(8c 
meth. curat, ce font les plus frequentes de toutes , fuyuant 
‘d^vai < ^ re ont ^ es car honcles > les autres 

nes&arter. ^ es hubons, Et de ccs bubons-la ( que nous a - 
& liur.i.des uons dit bien fouuet eftre prins pour la propre 
epid.' pefte ) aucuns viennent fous les aiffelles des 

peftife- 
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peftiferez, lcs autres atix aines, & a quelques 
vns pres les aureilles. 11 y en a aufsi qui orit 
des bubons en toutes ces deux parties enfem- 
ble. Et de ceux~la mefmes aucuns s’en ren- 
trentbien toft dedans, les autres qui demols 
deniennent durs. Que ft Ton en voit qui n’ayet 
des papules ni des tumeurs fufdites, les fieures 
lors fe rendent beaucoup plus pires, a caufe de 
la retention de la matiere, aucunes quitte- 
ront le patient par le moyen d’ vn flux de yen- 4 _ 
tre furuenant, ainfi que Gal. l’enfeigne: les au- de am bile . 
tres fieures s’en iront par vn flux d’vrine,ou en. 
fueurs. TSlous en auons veu par experience,qui 
s’efuanouifloyent par infenfible tranfpira- 
tion.Or pour donner mieux a entendre 
ce que nous auons dit de la diuer- 
fite des papules, nous en fe- 
rons ici vne table 
& figure. 

§ 

c 1 
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" plus petitcs, ne pouuans a 
peine efleuer le cuir,come 
celles qui furuiennent a 
ceux qui font mords de 
puces. 

plus grades', quiaboutifset 
quelque peu le cuir, come 
font les morbilles. 

gradeur , beaucoup plus grades, co¬ 
me les varioles,qui vienet 
fouuenta fuppuration. 

efgales aux fueilles des ro¬ 
llers, Scfemblables en cou 
leur a icelles. 

trefgrandes & larges,deco- 
leurrougeobfeur, alamo 
de des eryfipeles,phlegmo 
neux. 


'frequent f 
tes ou e { 1 
abodan- , fpeHes. > 
ce 


’elpandues 

&1I. 


ce j | afifemblees, ou 

| (_rares. J {_ama{Tees. 

■P^ 5 fdcCOL,) Clllr P afle 

rOU S eS 1leur f 
vertes C J naifue. 

couleur P ur P urines o\l de couleur 
de pourpre. 
liuides. 
moyen L noires * 
d’appa- V foudain apparentes* 
roiltre c foudain euanouilfantcs. 
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fDes caufes de la fiettre pefHlentiale. 

Chap . vn. 

Es caufes de chaquc fieure pe- 
G ftilentieufc, font deipcprincipa- ^ 

gl * es ^ on G a ^ en * s 9 aut> ^ r vn ^ but. /C 

m qualite venimeufe & pourrie ef- u force de 

pandue en lair, laquellc corame l'agent. 
furieufe,fe mefle parmi tout le vulgaire:& e’eft 
cefte mefme forte de pefte,l’eflence de laquel- 
le nousauonsdeduite, auantque propolerce 
mal ici. L’autre eft vne colle£tion d’humeurs, 
lefquels procedans d’vne fa$on de viure inde- 
cente,fe pourriffent facilement,fuyuant ce que 
Gal.en a dit au liure des viandes quiontbon & L ’ a P t!tt ^ e 
mauuais fuc. Lequel parlant des fieures enfei- P atient - 
gne quelle eft cefte maniere de viure reprouee. ji Hre , j es j;f 
Ortelles viandes font ainft alterees ou de leur pr.des fieures 
naturel propre,ou par certains regards des pla- d>ap.$. 
fietesrde forte qu’elles fe pourriffent prompte- 
filentjcomme nous voyons que la vertu alimen 
taire de quelques alimens, qui autrement fem- . 
blent eftre bons & louables par phantafie, s’ef- 
nanoit quelquefpis, & fe perd,d’ou s’en enfuit 
vne faim la plus grande de toutes. Et e’eft pour* 
nous monftrer que la terrene peut rien de foy, 
fans la faueur celefte , & benefice de nfcftre 
Dieu. II aduient quelquefois que les vapeurs 
malignes amaffees es entrailles de la tcrre,cor- 
rompent toutes les plantes,pour le moins elles 
les difpofent a fe pourrir bien toft. L’vn & 1 ’au 
tre caufe de ces deux,eft externe que lesGrecs caufepwa- 
namment Pfocatartiqug. Mais le venin ou la tart if*. 

• ' - " C 5 
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caufe c on - contagion qui a faifi defia le coeur, eft la caufe 
iointe. pl U s prochaine s 1 ’interieure Stla moyenned’i- 
caufe antec e celles fera laCacochymie. Laqueile eft bien 
dente. fouuent dc ft grand effort, quelle peut toute 
feule induire la fieure, qui fera pour le moins 
femblable du tout a la fieure, dite proprement 
peftilente,comme en celle en qui la contagion 
Vowquoyep- de fairypuifle eftre feulement aefiree.Qr pour 
ce que nous ce que des humeurs corrompus s’engendrent 
ttuons txpli- pareillement des efprits impurs,8t que la corru 
I Tcwfedett P“ on fobftance des partiesfolides, lef- 

mlwtaifiie * quelles fenourriflentdes humeurs,sen enfuit 
des humeurs. peu a peu, qui s’infinue volontiers dans leur na 
ture:il nous femble auoir affez parle de ces cho 
fes qui peuuent produire des humeurs nuifi- 
bles, ia$oit que ce ne foit pas toufiours que la 
fieure peftilete commence ^ar vne humorale, 
mais que le plus fouuent elle foit du commen¬ 
cement fpiriteufe, St que ce foit fort rarement 
quelle commence par vne heftique, c eft a f$a 
uoir lors q les efprits ou lespremiers humeurs 
ducoeur feront plus appareillez a fe pourrir 
que les autres. II refte maintenant de dire les 
caufes,que nos do£teurs appelent fans lefquel 
les non. Laprincipale defquelles eft l’infpira- 
tion^par le moyen de laqueile le coeur eft pro- 
liur.T.de Jijf. ptement often fe'. G alien dit que c’eft la prin- 
desficur.cha. cipale caufe, pource que les autres ne peuuent 
ricn fans celle-la, 1 appelat clairement en mots 
Grecs,caufefans laqueile non. La trafpi ration 
eft fort proche parente de rinfpiration,laqueb- 
Je fe fait par le moquernent de$ arteres, elle eft 

tQU-* 
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toutesfois plus tardiue de beaucoup,& fin’a 
pas tat de force. Toutes lefquelles chofes font 
iuiettes a l’attouchemet: outre lefquelles enco 
re y eft requis le feiour, tout ainh qu’en tout 
autre aget naturel. Que ft l’arreft y eft grand & 
notable,d’autat plus la pefte s’enflame & s’allu 
me.Car les premiers rencotres ne font q difpo 
fer, les autres font l’imprefsion. Si quelqu’vn 
veut ioindre encore dauantage aux caufes fuf- 
dites vne frayeur, & l’agitation ou tremblemet 
des humeurs quis’en enfuit de la, nous en Ce- 
rons contens: encore que nous puifsions dire 
que telles chofes auec les autres pathemes ou 
atfe&ions de fame, qui appartiennent propre- 
ment a la diete,foyent contenues fous les cho^ 
fes qui rendent le fuiet plus apte & difpofe 
receuoirle venin. 



Desfignes de la fieure peFHlentieufe. 
Chap.v hi, 

A cogoiflance de la fieure pefti- 
lentiale n’eft pas feulement ne* 
ceftaire pour fijauoir la curation 
d’elle, mais aufii pour la prefer- 

_ _ J| nation, afin que ceux , quidefi- 

reront fe tenir fur leurs gardes, ne freqvjftent 
auec les peftiferez aucunement. Le premier 
foufpe^on doncques,que Ion conceurade ce 
mal,c’eftlors qu’il yen aura.eslieux circon- 
uoifins plufieurs de malades Sc infe&s. Mais 
des fi^nes de la maladie , aucuns font com? 
nruns a toute efpecede fieure.peftilentiale,les. 

C 4 


lafrnyeM& 
Vdgitatio des 
humeurs Joy 
uent eftre re¬ 
duces fous les 
caufts quidif 
pofent. 


le profit qui 
vient dyne 
preuoyace lo- 
guc. 


Premiere ii- 
uifion des fi- 
gnes. 
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second'' autres font propres a chacune d’elles. Dauan- 
tage entre les fignes communs 8t propres, 
aucuns font tenus pour certains , & infepara- 
bles, que l’on peut iuftement appeler patho- 
gnomiques. Lefquels font fort peuen nom- 
4. bre,veu que ( com me dit Ficin fuyuant Auen- 
zoar 8c Rhafis)il eft mal aife de trouuer des fi¬ 
gnes, qui monftrent euidemment la fieure pe- 
ftilentieufe, pour caufe de la variete & fallace 
des fymptomes. Entre tous ces fignes fufdits, 
les plus frequens font ceux que les Grecs no- 
met fynedreuonta,c’eft a dire qui vont enfem- 
ble ou concurrens. En outre quelques vns d’i- 
ceux femblent monftrer l’eftat prefent de la 
Tierce . malad ie, que l’on appele diagnoftiques ou Iu- 

diciels: quelques vns font dits Prognoftiques, 
qui fe monftrent en euidence,non pas tout 
auffitoft quelamaladie faifit le patient, mais 
e’eft quelque peu de temps apres,8cc’eft pour- 
quoy les Grecs les ont nommez epiphaino- 
mena,eomme fi Ion difoit furuenans apres.Fi- 
nalement il y a des fignes, qui monftrent la dif 
ference qu’il y a entre ceux qui fontmortsde 
pefte, 8c les autres que la violence de quelque 
autre mal a eftouffez. Or les fignes font prins 
des ^Jaofes fubftantiellement confiftantes,com 
me de la chaleur de la fieure & de la pourritu- 
fe:des actions bleflees,principalemet du cceur 
& du cerueau: & a la fin des excremens., ou du 
changement des eie&ions, comme d’vrines, 
fueurs, vomiflemens, haleines , papules 8c tu- 
paeurs. Le figne plus commun 8c principal 
prefque 
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prefque a toute fieure peftilente, eft de ne fen- 
tirque bienpeuou point dechaleur eftrange Iw 
au dehors du corps, quoy que le dedans foit en K 
feu felon Gal.& ce fuyuant l’analogie & natu- p e fui enU . 
re decesfieures,'le rapportantau^c autres. Car lime e. des 
la fieure peftilente Caufonique ou ardente, a e P“^- f e &- u 
beaucoup de chaleur, remarquable mefmes 
par le dehors : moins toutesfois que celle qui mJicam.de 
n’eft point peftilente. Dequoy nous pouuons u tene fa- 
aifement cognoiftre, que toutes les fieures 
peftilentiales font du genre de celles que les ¥.tf eures J e 
Grecs nomment Lipyries,tout ainfi que celles J j u "JJ™ 
quiprecedent generalement d’vne inflamma- j es Upyries. 
tion interieure fort douloureufe. Elies ont 
dauantage ceci de commun entre elles, que 
d’expirer toufiours & mettre hors quelque - 

pourriture d’odeur puanterce que Gal. a bien p,l j e 6l. 1 . 
remarque en fes efcrits. Ioint vne grande & com. 19. &• 
prompte imbecillitdde toutes les forces, qui l * u ™ l j 
s’en enfuit quant & quant, notamment des vi- 
tales :& ce fans pouuoir remarquer occafion * * 
manifefte aucune, come ft c’eftoit d’vne gran¬ 
de euacuation de plufieurs veilles longues, d’v 
neabftinence extreme,ou de quelque refolu- 
tion femblable du corps. Et ceux-la font le$ 
fignes,qui font communs aux trois efpet^s de 
fieures peftilentiales fufdites premieres.Mais ut jignti 
a la fieure fpiriteufe peftilente , qui ait au particulars 
moins quelque temps pour fe faire, les fignes 
particuliejrs font,Lipohtymie frequete,& quel^'”**'^' 
que fois fyncope,a caufe de la corruption gra¬ 
de des efprits, auec vn notable defaut des b6s 
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& louables. Vomiflement continuel, veilles, 
inquietude frequente,vrines qui ne font crues 
ni troubles,foif qui n’eft pas grande,auec quel 
que appetit, a mode que le feu n’eft pas fort 
allume'. & c’eft pourquoy les patiens ne font 
conte de leur mal bien fouuent, de maniere 
quenefentans point de mal, eftans les forces 
du tout efteintes, ils fe meurent fans y penfer. 
Mais pource que la fieure peftilente fpiriteu- 
fe ne peut bonnement eftre long temps feule, 
quellen’ameine foudainvnefieure humorale 
ou heflique, ou bien qu’elle ne degenere en el 
les, les fignes des autres fieures peftiletiales fe 
trouueront couenables aux fufdites bien fou- 
Yes marques. uent.Or ily a vne apparente colliquation des 
commune ^ a cxcre tions,qui eft commune a ces deux efpe- 
norale&a ees » non feulement aux deie£tions,mais aux v- 
fheftique. fines mefme, & quelque fois aux fueurs. Et. 
liur.$.desprc combien que Gal.ait cntendu que tel fympto- 
fag. des fouls me f 0 it toufiours en chaque fieure pellilente, 
‘liur 'i cUse- ^ e ^ -ce ft u ^ e fif e moins propre & con 

fidlfeh.^. co u enable a. la fieure fpiriteufe,pource que la cha 
ment.tf. leur qui y eft, n’eft pas fort afpre, colliquante 

les penes pro ou rongearde,& fi n’eft affez fuffifante de faire 
presde lafie vne co y- niat j on & maierefle apparente des 

tire humorale , A r t i i • fir 

&deVhe£H men^bres, a caule de la brieuete de ion temps. 
que. Mais ce qui fait differer la fieure humorale de 
liur.’S-despre l’he<ftique,c’eft en premier lieu la chaleur plus 
fag awj’oak ardete & manifefte de beaucoup, comme l’en^ 
ti de's epid. feigne Gal. veu que celuy qui eft entache de la 
feh. i. tom- fieure he&ique , bien fouuent ne s’en reflent 
ment is .aucunemen't:de maniere que le$ malades & les 

medecins 
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medecins s’y voyent deceus.En outre,en tou- 
chant le poulx Ton remarque a l’inftant,la cha 
leur de la fieure humorale, mordicante & ai- 
gue, pource qu’il fefait grande refolution de 
1 humeur fuiet.Toutesfois elle fe radoucitpeu 
a peu par apres,& fe lailfe gaigner par l’attou- 
chement de la main tempcree, demefme que 
l’on voit i’eau tiede rabatre la ferueur de l’eau 
bouillante. Au contraire , Tonne trouuequa 
grade peine la chaleur de la fieure hedique au 
commencement: mais fil’on continue quel- 
que peu a toucher le poulx, il femblera fortir 
du fin fonds du bras, a caufe de la retention 
desvapeurs amalfees aigres Scfubtiles parl’ad 
herencede la main contre le poulx, lefquelles 
blelfent .& irritent manifeftement le fenti- 
ment. Finalemet la fieure humorale peftilente 
lailfe vn poulx inegal & fort dcfiegld:mais 1’he 
ftique n’a prefque rien de change de fon eftat L 'explkauS 
naturel le plusfouuent. Parlons maintenant plus grandt 
desfignes communs&dilatons-nous vn peu d«yg»eit»- 
en la diftindion d iceux.I’ay dit cy delfus, que ™. uns a 
il y auoit bien peu de fignes infeparables, auf- ‘ 
quels il fe faille fier: pource qu’on les voit va¬ 
riables en diuerfe forte de gens, felon la diflte - 
rente conftitution de leurs corps & hun&eurs: 
d’ou s’en enfuit qu’a grade peine voit-on deux 
homrnes infeds de mefme contagio, auoir pa- 
reil.s fymptomes.Car lapefte s’empafe de quel 
ques vns en telle forte , que les medecins cui- 
dans que ce.foit vne fieure ephemere, non pe¬ 
ftilente, font bien eftonnez de lesvoirniou- 
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£ « fignei ie rir bien toft 8c fans y penfer.Toutes fois ft l’on 
p<fh, aucune- peut afligner quelques fignes infallibles a ce- 
certain. contagion deteltable, les premiers feront 
ceux qui s’enfuyuent, ou 8c quand ils fe trou- 
uaflent tous cnfemblc, ou peu s’eh falluft : la 
face changee du nature!, pafle, obfcure, liulr 
de ou noiraftre, mais a la plus part fort rouge. 
Les yeux cauez 8c enfoncez au commecemet, 
noircis comme de meurtriffeure. Pefanteur 
detefte 8c enuie de dormir.Defaut de coeur a^- 
uec vne nonchalance grande,au premier 8c fe- 
condiour.Le poulx battant outre mefuredans 
grande fieure toutefois.Froid es extremitez,ar 
uec rigueur ou froideur grande le log du dos, 
Naufee 8c vomiflement continuel. Soif infa- 
tiable, vrines troubles, efpeffes, feculentes 8c 
puantes tout outre.Bubons fous lagorge,der-* 
riere les 6reiIles,fous les aiftelles,aux aines, a- 
uecdes carboncles qui naiffent en autres en* 
droits du corps.Laplus part de tous ces fignes 
fufdits font trefccrtains,8c infeparables: com¬ 
me aufli de fentirmoindre chaleur dehors que 
dedans: 8c que fa vapeur eft fetide, ce qu’elle 
n’eftoit pas parauant, ioint que Thaleine eft 
puante 8c tous les excremens. Item vne colli-* 
quat^pn du corps manifefte '8c remarquable 
aux excretionsrvne ardcur es enuirohs des par 
ties precordiales, fieure continuelle, auec vne 
eftrange perte d’appetit. Car ils font bien fort 
rares, ceux que l’on voit auoir grand defir de 
tnanger.La langue eftftiche a plufieurs, noire 
gcafpre 
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afpre a raifon de l’afliduelle exhalation, la- 
quelle efchaufte grandement Sc defeiche la 
gorge,comme l’on voit arriuer d’vn Eryfipe- 
las ou d’vn herpes: leur caufat des aphthes,qut 
font vlceres ou efcorcheures de bouche. Quel 
que fois auec l’haleine ils iettent par les nari- 
nes vne vapeur ardente & puate, ou bien la pi 
tuite leur decouleordinairementparla, com¬ 
me fi c’eftoit la roupie,ainfi que Paul AEgine- j> m l 
te la remar que. On fent la poitrine con train-jg. 
te iufques a faire vne difficulte d’haleinc. Le 
corps en eft rendu tout pefant, lafle, paref- 
feux ) nonchallant, Sc refolu grandement, auec 
vne mollification remarquable, laquelle tout 
ainfi qu vne Paralyfic,femble proceder du de-, 
faut des efprits motifs,ou pluftoft, comme e- 
ftant copagne de la pourriture, s’acquiert 4 elle * 
mefme vne humidite fuperflue Sc eftrange. 

Maisles plus alfeurez fignes de tous,font,voir lesJtgtiespP 
desBubons & carboncles qui viennent quant certain*del* 
& quat Sc fans occafion manifefte, ou des Ex-^ ew< 
anthemes ou morbilles, qui fe monftrent es e ‘ 
premiers iours, noires, azurees, de couleur de 
pourprerqui font marques des maladies pefti- 
lentes feulement. Auffi fe doit-on moins fier Les fignes an? 
aux fignes qui s’ei?fuiuent,pource qu’ils nQ vie 
nent pas a toutes les fieures peftilentiales, non 'j 1 le moiai 
pas mefme aux feules 8c particulieres. Teu ° 
fontl’vrine trouble non feulement Sc efpeffe, 
mais auffi liuide Sc noire , a raifon de, l’adu- 
fti© que la fieure ardente fait,ou a caufe de l’im 
hecillite dela chalcur naturelle, & comme 
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extin&idn d’icelle. Le plus fouuent ( comme 
liure i.cha. dit Textor)on fait vne vrine fubtile, pafle, 8c 
*■ du tout aqueufe: mais prefque a toutes on re- 

marque vn fonds& refidettce, qui ri’eft pas 
louable.L’on voitfort fouuent que les vrines 
peftilentes ne different rien de celles qui font 
falubres,ou bien peu-du tout.De mefme en eft 
il du poulx,qui ne fe chage point quelquefois: 
carle plus fouuent il eft obfcur, frequent 8c 
profond. Et certes il eft vifte ou frequent par 
vne neceflite augmentee, a laquelle le poulx 
fupplit par fa frequece,veu!que araifon de l’irft 
becillite des forces ilnefe pent rendre plus 
gros, & plus leger. Quelque foisil eft entre- 
coupc, tantoft plus plein 8c ondeux, par apres 
fbrmillant auec vnefueur diaphoritique ioin- 
te,par le moyen de laquelle il fe fait vne debi¬ 
litation trefgrande des forces du corps. Il y eft 
a a qui le cpeur tremble, 8c qui s’efuanouiflent 
atous propos, mefmement quand ils appro- 
chent de la mort. Quelques vns fentent dou- 
leur a l’orifice du ventricule, ce qu’on appele 
Gardialgie en Grec. Autres fe plaignent d’vne 
difficulte d’haleine, que les Grecs nomment 
Dyfpnoia, pource que les poulmons ne peu- 
uen% fatisfaire au befoin , ce que nous re- 
marquons auffi e's autres fieures ardentes. Plu 
fteurs touflent, a caufe des vapeurs acres, qui 
bleflent les poulmons, mais c’eft en vain,car 
ils ne crachent rien. Le ventre & les hypo- 
chondres font cnflez & tendusa plufteurs 
comme 
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s’ils eftoyent hydropiques, ce qui donne vn 
grand foufpc^on de matiere vcnimeufe. Car 
telles ventolitez viennent ordinairement du 
deflfaut de la chaleur naturelle, qui s’aflemble 
prefque toute aux enuirons du cceur. Et de- 
puis par vn long cours de mal, il s’en enfuit v- 
ne forte de difpolltion mauuaife des extremi- 
tez,que les Grecs nomment Cachexie, proce- 
dante de plufieurs vapeurs cralfes amalfees 
& retenues fous le cuir. Aucuns ontfiuxdc 
ventre 3 auec lequel ils rendent des chofes noi- 
res puantes, qui fortent auec bruit & ventofi- 
te, comme dit Paul: autres font vne matiere 
iaulne ou encendree, fuyuat la nature de l’hu- 
meur peccant: quelque fois ilfevuide vne (i 
grande quatite de matiere auec vne feule eie- 
&io,qu’on n’en prefume moins qu’vne Leien- 
terie.Laplus parttoutesfois de ces eie&ions 
fufdites font fpumeufes, a raifon du trouble- 
met des humeurs: laquelle fielle eft fort gran 
de,quoy qu’il y ait de l’efpume } fi eft-ce toute- 
fois qu’a raifon de la petitefle des veffies qui 
s’entrefrayent,elle ne paroit euidemment,com 
me il aduient en la femence, mais beaucoup 
plus au beurre. Les enfans & les hommes plus 
vieux rendent des vers,comme font aufll c^ix 
qui font pleins de pituite pourrie. Quelques 
vns font le fang par le fondement,par la veisie, 
par la bouche,ou par les narines,ainfi queGui- 
don tefmoigne l’auoir veu en la pefte qu’il de- 
fcrit. Plufieurs fuent abondamment vne ean 
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froide & puante, a mefure que les forces mett- 
rent peu apeu.Or telle fueur abondante vient 
de la grande quantite' de l’humeur fuperflu, Sc 
de rimbecillite de la chaleur naturelle.Car ft el 
le eftoit robufte, ne fouffriroit pas volontiers 
que tant d’humeur aigu s’afl'emblaft: & encore 
que cela fuft,fi cn difloudroit-elle lameilleure 
partieen vapeur. II aduient a plufieurs pefti- 
ferez d’auoir vn defir merueilleux de dor- 
mir, nommemet a ceux qui ont des morbilles, 
que nous auonsditeftre fort proches parens 
de ceux qui ont lafieure peftilentiale: ilyen 
a qui font fitresfort endormis, que malaise- 
ment .on les peut eueiller, lors mefme que les 
carboncles commencent a naiftre. Mais tout 
au contraire il y en a qui veillent toufiours 
enrefuant, a cmfc des vapeurs acres: lefquel- 
les eftans fort humides,font que l’on prononce 
les mots en begayant par maniere de nieferic Sc 
ftupeur.Le regard de la plus part eft farouche, 
aduifat de trauers ou 9a ou la,come s’lls eftoiet 
pafmez.il y en a plufieursqui ont vne trefgran 
de inquietude,a caufe de la grande chaleur, Sc 
opprefsionMe la poitrine qu’ils fentent r mais 
fur tout e’eft la nuift ( auquel temps lepouls 
eft plus robufte Sc inegal) pour ce que les va¬ 
peurs fufeitees alors fe refoluet moinsSc sex¬ 
valent ,parquoy la chaleur en demeureplus 
renfermee. Et de la vient qu’ils ne peuuent ia- 
mais arrefter en vn lieu,ains pluftoft fe remuet 
Sctempeftent toufiours, mefme dans le lift, 
iufques a ietter les couuertes bas* (pn en a veu 
quelques 
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quelques vns, qui en l’abfence de leur garde* 
fe font precipitez dans des puits tous nuds, ou 
dans les riuieres plus pres d’eux. Finalement 
aucuns font faifis d’vne conuulfion foudaine, 
felon Aece, Paul, 8c Auicenne, laquelle vient 
des vapeurs qui par leur acrimonie bleffent 
le cerueau Sc les nerfs. Quant a ce,qui appar- les fanes pro 
tiet aux (ignes prognoftiques, ils font premie- gnofliques sot 
rement tous fallacieux, comme le font auffi 
totis ceux des autres maladies aigues,felo Hip+ * s . 
pocrates. Or il n’y aaucune fieure quifoit plus - * 

traiftre que la peftilente, veu que toutes du 
commencement prefque font vn beau fem- 
blant, mais'bien fouuent celuy que l’on penfe 
eftre. deltaalfeure 8c remis,eft celuy-Ia mefme 
quifemeurt quant & quant. Car elle femble 
promettre vne heureufe ilfue deuant les yeux, 
mais fur la queue elle donne la mort. L’incon- 
ftance.de laquelle eft imputeea.ee que nature 
au commencement employe toutes fes forces 
a chaffer le venin, beau coup pertes plus difpo- 
ftement,qu’elle ne fait aux maladies plus lege+ 
res,.comme cellesdequi elle fait moins de 
conte. Que ft du premier encontre il ne s’ap-i- 
paife du tout (nature en ce combat s’eftant ren 
due pltis debile)vn pen apres ce venin-1* ren- 
force fon oeuure 3 comme il s’aigrit 8c s’irrite de 
plus en plus par vntel remuement.Mais pour- 
autant que les prefages de la fante ou de la 1 
mort font ditsincertains,nous pourrons voir 
en ce lieu ici des ftgnes dela mort,quine font plus Imams 
pas peu affeurez 8c conftans,a caufe que le plus de tons. 

D 
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fouuent la maladie eft mortelle. De ma- 
niere qu’a grande peine paffe-l’on lc feptieme 
iour.bien fouuent leiour mefme qu’ila fur- 
prins fon bomme,il l’eftouffe,ou dans deux ou 
trois iours d’apres,felon la force du venin & la 
difpolition du corps patient. Lafieure fpiriteu 
fe,quine degenere en humorale,tueplus pro- 
ptementren lecond lieu,la fieure hcdique.Car 
lafteiirtjpl- 1 ’humorale donne plus de relache.Et certes les 
tueufe peftile fpiriteufes font les plris dommageables entre 
teeftla pire routes, quoy que fans peftilence elles foyent 
de toHtei. ] es pj us f eures die routes, auec lefquelles s’ac- 
cordent prefque en toutes les autres chofes. 
Principalement de ce que nulle d’elles a tant 
de griefs accidens ou fymptomes : mefme que 
aucunefois en la fieure peftilente n’en appa- 
roiffent du tout aucuns, non pas mefme la fie¬ 
ure , nonobftant tandis que les malades font 
en leurs affaires priuez ou publiques , ils fe 
meurent prompt dans dix ouyingt heures. 
Car quand il y a grande corruption des efprits, 
la vie nepeut plus arrefter, puis que la princi- 
pale force des a&ions confifte en iceux. Ces e- 
fpritsdoc qui font contenus dans les cauitez ou 
vetricules du coeur eftans corrompus du tout, 
les forces du corps defaillent foudain,fans laif 
fer aucun efpoir de fante, puis qu’ils ne peu- 
uent venir d’ailleurs au cceur,ains il faut qu’ils 
la fieure he- s’engendrent toufiours en luy. Par mefme rai- 
UtFtutpM- ft 116 lafieure he&ique peftilente 

ton que tL tue bientoft le patient, carle principal des vi- 
morctU. feeresdu corps nqpeut exercer les fun&ions 

princU 


DE LA P E S T £• 5t 

principalcs de la vie , le propre humeur du 
cceur eftant pourri. Mais les humeurs conte- 
nues dans fes ventricules, endurent plus lon- 
guement l’erreur en la vie, tant pource que les 
autres membres leur en fourniuent continuel 
lemet,qu’auf{i pourautant qu’ils font de moin 
dre eftoffe que les fufdits. Mais entre les hu- 
morales la neure fynoquc & la caufonique 
font celles qui tuetpluftoft,mefme{i elles ren 
contrent vn corps bilieux 8c fanguin, princi- 
palement enEfte.Or quelle que foitla fieure, fi met 
celle-la eft iugee le plus fouuent mortelle, en humoralespe 
laquelle le malade a peur ordinairemet,&: que filtntes quel 
deiour en iouril hait dauantage lesviandes : les lei 
combienque l’afleurance del’efprit 8c l’appe-* 
tit bon(ce que Hippocrates louebeaucoup en mortels * le 
chaque maladie ) ne puiflent afleurer la fante, plus jouuent. 
veu que la plus part deceux qui fe targuent 
de cela, meus d’vne vaine efperance, meurent 
foudainement. Quad la face eft fort changee, 
liuide 8c de couleur de pourpre,ou marquetee 
deplufieurs taches diuerfes,cela fignifie quela 
mort eft fort prochaine. Hippocrates tient epb.4S.ll.4i 
pour vn figne mortel auz fieures non intermit- & «ph. 69. 
tentes ( comme fonttoutes les peftilentialcs) 
quand les parties exterieures font froides, 8c 
les internes brulent du tout auec vne foif extre 
me, comme il aduiejt a la plufpart de telles fie-^ 
ures. Si l’on vomift vne matiere puante , de 
couleur porracee,erugineufe, 8c noire, cela eft 
bien mauuais: ioint auffi les eie&ions puantes 
beaucoup, d« couleur diufirfe,principalcment 
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auant que les fignes de la codion de lam'aticre 
foyent apparus. Mais lefigne plus dangereux 
detbus eft,a bon droit, quand au commence¬ 
ment f on fait le fang par les narines,par la bou 
che,parle fondement > iufques a le pilfer. Car 
Ceuxqui font redigezen ces termes, ne cotent 
gueres le troifieme iour, tant eft grande l’acri- 
monie & ferocite deshumeurs pourris.Tou- 
chant aux vrines,celle qui eft trouble fans fai- 
re refidence, eft iugee mortelle: oubienyfrles 
forces font robuftes,le mal enfera plus long: 
ft elles font debilos & manques, la mort en eft 
fort prochaine. Quand foil pilfe blanc He a- 
queux, puant, noir, crafle & liuidej e’eft chofe 
mortelle: grande quantite d’vrine iaunatre on 
cholerique eft mauuaife,ne fuft que le malade 
s’en trouuaft mieux quelque peurau mefme 
reng eft celle qui eft femblable a l’oint^au fora 
abb ?7 I'd- 4 met laquelle fon y remarque quelque cho- 

^ fe iaune & virulente. Pour l’egard des fuieurs 
Hippocrat.iugeles froides, en toute fleure ai- 
gue, mortelles: or l es vovons-nous tclles en 
ce malici principal ement, quand lafieure n’e- 
ftant en rien diminuee, elles paroifletit a l’en- 
Quelc/ues /?- tour % du col 8t dela tefte.Les plus falubres ei> 
gnes de fan- tre toutes les fieure’s peftilentiales font celles 
te ‘ qui le pluftoft engendrent des morbillesou 

des tumeurs: de manieire que ceux qui fe voyet 
plus de bubonSjS’alfeurent d’vne guerifon plus 
facile,commeilappert enl’hiftoire deCritbi 
Aufli l’on a en fi bonne opinion l’apparence 
jgxterieure des papules-^ tumeurs, que la mala 
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die, qui au commencement eftoit mortelle, 
vient a parfaite gucrifon araifon de ce fclon^"^ 
Galien. Car cela indiauela lorce de nature, 
principalement de ces parties qui feront plus ^ 
voifnes dufoye,du coeur oudu cerueau :veu Hu-deatrabl 
que felon Hippocrates,les abcez come lesbu- 
bons,font fignesdes parties, d’ou ils viennent !: 

5c s’abotifi'ent. Quelqu’vns eftiment qu’entre commm. 19 . 
-les bubons, ceux' qui viennent aux aiffelles, lm.6. des epi 
font les pires de tous: les aiitres difent quece 
font ceux du col ou desoreilles.Mais entreles i e °^‘ es y u _ 
carboncles, celuy a qui on voit vne puftule i onh 
noire 5c dure,laquelle ne fe creue prompte- les carbodes 
met, eft tenu pour mauuaisrle pire eft le blanc, t lus 
duquel bien toft fort de la fanie. car demeu- reux ‘ 
rant tout fee puis apres, il fe retire dans le 
corps. En fomme les plus petis font plus ma- 
lins que les grands , 5c les liuides, noirs ou 
verds,plus que fes rouges.ou citrins,§cles durs 
plus que les mols. Les plus mefehans de tous 
font ceux qui font plus gros que les bubons: 5c 
ft les poufiins ou poulets mis deftus les hu- 
meurs ne femeurent point. On en fait-enco¬ 
re vn r£g de trefmauuais, qui font ceux qui vie 
nent en la region du cceur,ou au droit du vetrl 
cule,encore ce n’eft rie au refpedt de ceax qui ) 
faififlent le gofer jl yen a qui remarquent da- 
uatage ici vne chofe cotraire a ce q nous auos 
dit cy deifus,deuoir eftre obferuee aux bubos, Entre lesmer 
c ’eft que la grade quantite des carbocles eft pi 
re que la moindre,de maniere que bien peu de Zlimeufis. 
tels en efehapent du tout.Entre les papules on & i es meins 
^ 5 
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eftime moins venimeufes les pafles, iaunes & 
rouges.Les verdes ,azurees, liuides, & noires 
ne valent rientcombien que Gal.parlant de 
cefte pefte,de laquelle il s’eft tat fouuenu, die 
que des exanthemes noirs apparurent a tous 
ceux qui fe guerirent. Quand les bubons & 
morbilles s’efuanouilfentibudain, c’eft vn des 
plus certains fignes de la mort, pource que ce- 
la monftre que les forces font grandement re- 
folues,& que le venin rentre dans le corps. Le 
mefme en peut-on dire,quad les bubons mols 
deuiennent durs.Grande inflammation a l’en- 
tour du bubo & des papules qui fe remet quel 
que fois,met en afleurance les medecins ,mais 
par fois le patient fe meurt vn peuapres.Ceux 
quiauecvne folie font ftupides &begayent, 
fe meurent prefque tous le troifieme iour, le 
cinquieme ou le feptieme. On tient aufli pour 
perdus ceux qui dorment profondement,a rai 
fon de la craflitieouefpefleur dcs vapeurs &a- 
bondance procedentes detels humeurs, la vi- 
ftoire defquels nousne pouuons efperer de la 
nature.Ceux qui ont l’haleine plus puante que 
de couftume, fe meurent tous, pource que la 
pourriture efttotalement fichee aucoeur.Da- 
uantage Ton voit aduenir a, ceux qui dot- 
uent mourir,pour la plus part,vn tremblemet 
de cceur,$i le fyncope,accidens lefquels fu rue- 
nans vers le commencement du mal,fignifient 
ordinairement le' danger en cftre moindre, 
comme les forces du cceur refiftent au venin 
& le combatent, Mais quand tels fymptomes 
reuien- 
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reuiennentfurlafin,oubien d’autres que l’on 
n’auoit veu au parauant,c’eft figne de mortrcar 
lc cceur qui eft defta debile, ne peut refifter au 
venin.En outre,quand la peftilence eft plus fu 
rieufe &maligne,ily en a bie peu qui efchappet 
la touche,& ceux-la mefme ontvne grandifti- 
me peine a fe fauuer,&ft leur coufte bon:Veu ^ ~ 

que les vns reftent aueugles, les autres fourds, ^ ut re p mt % 
aucuns fe pafment & ont leurs nerfs retirez & ceux qui font 
contrain&s. II yen aquiperdent le bout de l * 

doitgs,des pieds & des mains,ou les parties ho- t'fc' 
teufes:Aucuns demeurent forcenez, courans 
les rues $a & la. Quelques vns perdent leur me 
moire &c oublient tout, de maniere qu’ils ne fe 
recognoiflent pas eux-mefmes, fuyuant le tef- 
moignage qu’en porte Thucydidc, ce que Ga- . . 
lien a voulu afleurer aufft. Brief ceux-la font ltur ’ 

i . . , guerre Vela- 

bien rares , qui neraportent quelques mar-| ow 
ques & reliques auec eux d’vn ft cruel mal, ou liur. des dijf. 
pource que les malades font mal penfez,a cau- des fympt. 
fe de lapauurete, qui eft compagne de la plus I* 

part d’eux, ou pour Vignorance & negligence Zdeffy^t. 
desmedecins& chirurgiens : ou bien c’eft le chap.dermcr. 
plusfouuent le feul defaut des malades mef- , 
mes,ou des afftftans,ou pource que l’on n’a pas 
le moyen de recouurer les choles necdfaires. 
Finalement il y a quelques fignes, qui tefmoi- » r ' 
gncnt alfeurement, que l’on eft mort de fieure p 0 w 'fugtr 
peftilentiale,f$aueir eft,vne mollefle grande de t» corps 
tout le corps , tout aufft toft qu’ils ont perdu mort 4 e t c ~ 
leur chaleur & qu’ils deuiennent froids. La rai @ e * 
fon de telle mollification eft, yne putrefaction* 

D 4 
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indicibledaquelle,durat la vie, rendoit encore 
le corps lafcne & mol & alors elle s’augmente 
de beaucoup,comme eftant venue en fa perfe- 
6tion.MAis pourautant que quelqu’vn fe pour- 
roit mourir conuuls, ainft que l’onpeut cora- 
prendre par ce que nous auons dit cy deflus,il 
fefaudra vn peu prendre garde plus curieufe- 
ment durefte. Telles charongnes fe rendent 
tout incontinent puantes eftrangement. L’on 
leyr remarque aufii quant & quant des bubos, 
carboncles, ou des morbilles. On veut pour- 
tant que le plus certain & afleure figne de tous 
foit,fi,le corps eftant defta mort, quelques pa¬ 
pules ou morbilles noiresouliuides s’efclatet 
par dehors : iagoit que nous gn voyons arri- 
uer quelque fois a des autres, qui font febrici- 
tans defieure peftilente fans pefte.L’on pren- 
droit,^ mon aduis,vne plus grande conie<fture 
de ce mal,quand des tumeurs & bubons; paroi 
ftroyent apres la mort es corps, dans lefquels 
jls fe muffoyet durantlavie, ainfi quefon voit 
aduenir de's auiourd’huy mefme a plufteurs 
peftiferez dans la ville de Lion. Aufft ne doit 
eftre mefprife' ce que ditTextor,que les corps 
morts de pefte, &lauez devinaigre bouillant, 
reiett^nt hors encore les morbilles, qui s’en 
eftoyent rentrees au parauant: & que cela fai<ft 
iviger plus affeurement de la pefte. 

X)u temps aucjue.1 la pefte eft pins cruelle, 

& des corps qui font les pins 
fubieEls a la pefte. 

Chap, i x. 


Iufqucs 
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1 Vfques icy nous auons difcouru 
1 de la nature de la fieure,que l’on 
, appele communement pefte, & 
defes caufes, des moyens aufsi 

^__ ^ ___ pour la cognoiftre, & la prcuoir 

de ioing. II refte maintenant (auec l’aide de 
Dieu ) d’apprendre le moyen pour empefcher 
& deftourner vn ft grandmal, ce qui eft le prin 
cipal poinftde noftre dctfein. Mais auantque 
proceder a la precaution, il nous faut vuider 
deux queftios qui fe prefentet, lefquelles nous 
auons voulugarder pource lieu ici, encore 
quil nous ait efce commode d’en traitter cy 
defliis,afin q plus particulierement 1’on f^ache 
le moyen de s’en preferuer.S^auoir eft,en quel 
temps principalement la pefte eft plus cruelle, 

& fe rend plus feuere fuyuant la difpofition de 
l’air:&quels font ces corps-la qui font plus fu- 
iecfts a ce mal que les autres.Car apres que nous 
aurons debatu cela commeilfaut nous def- 
courirons tout aufsi toft le moyen de prendre 
les indications principals de precaution. Or il 
fe faut premierement fouuenir de ce que Hip- oflor* 
pocrates a laifie par efcrit ,difant q toutes ma- lmr * 
ladies fe peuuent faire en tout teps 3 mais quel- 
ques vnes s’efueillent pluft oft,& moleftet jflus 
lemalade vn temps quautre.Ce que nous pou En l uel 
uons adapter a la pefte. Car felon fa condition 
naturelle au moins, elle vient principalement * “ i 
yerslla fin de l’Efte', ou au commencement de 
l’Automne. Pourautant que celle qui procede 
diuinement femonftre en tout temps auoirpa 


58 Lavrent IovSert 
reille force, contre tout ordre de naturc.O r la 
fin de l’Efte' nous eft fufpe&e, a caufe de l'im- 
becillite' des corps refolus, par la faifon prece- 
dente, & de la pourriture qui s’engendre faci- 
lemet aux humeurs pour auoir mange par trop 
des fruitls qui font abondans de ce temps-la. 
L’Autone toutesfois eft plus a craindre,lequel 
cftant inconftant faifit par ce moye mefme les 
corps qui font iaotfenfez & alterez. qui eft la 
tyh.p. Hu . 3 . caufe pourquoy felon Hippocrates, il produit 
ordinairement des maladies trefaigues &mor- 
telles a la plus part. Vers nos quartiersilnya 
comme point d’Autone , a raifon de l’extreme 
En me con- froid qu’il y fait lequel reftouffe,comme au co- 
7r Ik* 1 "*' tra * re P ar chaleur grande qui eft en Egypte, 
JoutmEftS ^ en ces re g‘ ons orientales, l’Autone fe refout 
* entierement.La pefte qui n’a peu eftre repouf- 
tee & vaincue par vn aer froid & glacial,& qui 
au commencement du prin-temps s’efueille 8c 
fe renforce, lors que les humeurs commencet 
afefondre &a s’efmouuoir, recommence la 
guerre. Il y a aufsi vne autre forte de danger 
plus particuliere que Ion doit obferuer en cha 
que mois, fijauoir eft que la pefte en faifit & en 
tue beaucoup plus lors que la Lune eft pleine, 
ouequ’elle eft au dernier quarteron. Chofe qui 
m’a efte afleuree par vn ieune homme de gran¬ 
de efperance,tresdo<fte en Grec & en Latin.,biej 
verfe en la philofophie, en lamedecine & aux 
math'ematiques, nomme Pierre Penna, lequel 
auoit obferue cela curieufemet en fon pays mef 
me .* dequoy & d’autres dons fares auec ce bon 
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cfprit qu il a, ie fay prins en amitie finguliere, 
gc le prife beaucoup. Mai's il faut faire vne di- 
ftin&ion en cefte forte,que les petits enfans & 
les grands,8des hommes qui font vieux fe trou 
uent pis quand la Lune eft bafle , pource qu’a- 
lors ils abondent en excremens, lefquels s’au- 
gmententd’autat plusqu’ily adelnumidite, 
fuyuant le iugement deRaimond a Vinario. 

Mais les ieunes hommes, fpecialement ceux' • 
qui font charnus & corpulans, fe trouuent en 
plus de danger, quand la Lune eft pleine, car 
c’eft alors que le lang eft efchauffe Scbouillant, 
qui s’efmeut bien fort,& lequel fe pourrit plus 
aife'ment que toutes les autres humeurs.Or de l f 
ccs deux caufes principales de pefte que nous 
auftns mifes en auant, nous penfons que, fi^* 
elles font paragonnees enfemble, la fuperieure que Vinfa 
aura plus de force & vigueur que l’infericure. « cure. 

Car felon les Aftrologues,le bas monde eft re- 
gi &gouuerne par le fuperieur,& qu’entre tou 
tes chofes,l’influence des corps celeftes, a vne 
puiffance admirable: veu qu’elle peut alterer 
les temperatures dcs hommes & les tranfmuer 
finalement. Neantmoins pource que la plus 
part des fources des maladies, eft fondee fur la 
difpofition des corps qui patilfent, ainft ^ue 
Galien l*a dit amplement ( car il n’y a aucune 
caufe, pour ft grande efficace qu’elle ait, qui Jet 

puilfe rien faire fans la difpofition du corps qui 
doit patir) c’eft pourquoy entre ceux qui co n-jt™” * *** 
uerfent en vn aerpeftilent, les vns demeurent 
exempts de dager, autres s’y font malades, veu 
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que la difpofition dcs corps eft differente. De 
mefme il n’eft befoin, que tous ceux qui en E- 
fte' s’arreftenttrop fous la clairte' du Soleil,ayet 
fieure: mefme que l’on voit par fois que la fic- 
ure faifit du commencemet .les parties plus fo- 
lides,lailfant les tendres & molles (qui ne font 
alfez difpofees alors a pourriture ) fansaucnn 
danger & contagion.Mais nous lifons auoir e- 
*4ucuns font fte obferue que des corps difpofez a la pefte, 
flus ojfenfex. aucuns ontefte plus offenfez de la caufe fupe- 
de la caufe rieure,les autres de l’inferieurercomme quand 
^tresdetinfis ^ yne & ^ autre des caufes font egales en force, 
rieure. elles engendrent vne mefme maniere de conta 
gio atous.Toutesfois,quelle qfoitla caufe pre 
Ceuxcfuifont miere, les corps cacocliymes & mal habituez 
malhabituex. font toufiours expofez a plus grand danger 
fontfutctts le que j es au tres, car les bumeurs fe corrompent 
plus ouuent ... 1 

dlajiefte. P us promptement en iceux. Pourtant ceux 
qui font fuie&s aux maladies, ceux qui a peine 
fe fentet gueris,les fplenetiques, ftomaqueux, 
& ceux qui font pleins d’obftrudions, & fou- 
uent malades d’aft'edios bumides, font fort ai- 
Quisot ceux fement furprins de pefte. Au nombre defquels 
3 ui fe rendet nous deuons renger ceux,qui fe nourrilfent de 
plus fukrts a mauuaifes viandes, a raifon de leur pauurete, 
{ a ? a ? or#a caufe de la dilfolutionSc d’vne defordon- 
regime. nee ra^on de viure,qui lent orainairement les 
femmes Se les enfans. Ceuxaufsi qui font eftat 
' de gourmander & d’yurongner fans mefure, 
auec vn millier de telles autres perfonnes def- 
bordees. Ceux da-bondant qui fe nourriifent 
aboadamment de laid:, de beurre, & fourma- 

ge: 
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ge: 2c fur tous les Carniuores,qui ne viuent q 
tie chair. Car les humeurs de tous ceux-lafe puanteur 
pourriflent fort facilement, ce qiie tefmoigne bakine. 
aflfez l’haleine puante,qui les accompagne vo- 
lontiers. Ceux en outre qui habitent en lieux 
fort falcs 2c ords , 8c qui en tout temps viuent 
falement. Qui eft la caufe pourquoy le menu 
peuple fouffrctcttX eft plus prompi?ement 8c 
c ruellement afiailti de la pefte auec plus gran¬ 
de mortalite d’eux, qu’il n’en'y a desboutgeois 
8c autres fanleux citovensrVcu que delta ceux, 
qui s’entretiennent ft falement en leurs habits, 
maifons & regime de viure,'s approeheht d-au- 
tant plus de la putrefaction, 8c s’aquierent vne 
difpofition 8c conformite grande auec la peftc. 

Quant aux cqtUplexiOns du corps & feigneu- Qui font ceux 
rie des humeurs,ceuxde qui 1’habitude eft plus quifelonlew 
defe 8c robuftey font le morns eiiuahis depefte, com fl*xiodu 
pouVautant qu ils ne fe^Oiuent pas volofitiers 
le venin & ne l’attirent en refpfrant,d ou vient \ iape(k. 
que les \heillard$ 8cles melencholiques forit les 
plus afl'eureiz brdfn’direment.’ iSfonobflrant ce fi 

G alien tient pour fufp?Cte l’anguftie 8ceftroif/'e#ro/^»r 
feur despores’ouMe&tSen ce malici, pOurbe f ores e fi 

que lesfieures peftilentes fuyuent voldntiers^^“" e *. e * 
les oppilations 8c obftruCtions. Voire raais que ££ 
pourueu que le ebrps foit autremerit vuide deskew, 
excisemens, 8c. que les vapeurs de Ja pourritiire 
fufcitee ne foyent point empefchees ni rete- 
hues au dedans,la denfite 8c efpefleur deS po- 
res(puis que lesgermes de la pefte viennet de 
l’air qui not^ entpronneJfera toufiours la plus 
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alfeurce: mais la rarite 8 c largefte, qui eft fort 
commune aux ieunes gens &aux choleriques, 
eft dan^creufe 8 c fufpedte. A raifon dequoy ce 
mauuais aer infe£t,fe faiftt promptement du ce 
tre du coeur, ainfi que fexperience le nous fait 
voir en ceux, qui ,apres auoir beaucoup fue, 
ou s’eftre trauaille auec les femmes,fe meurent 
quant 8 c quant qu’ils fe font prefentez a l’ak 8 C 
au vent.Le mefme accident vient a ceux qui fe 
baignent ordinairement, & qui pour hater par 
trop lesfemmes,rendent leurs corps lafches & 
effeminez.Car defaillat en eux laforcequi puif 
fe refifter au venin, il les fuit 8 c talonne de bie 
pres. Au furplus ceux qui font mols 8 c delicats 
&qui croupiflent en leurs aifes,Comme font les 
femmes oyfeufes ordinairement, & ceux qui 
font phle'gmatiques font fort aifez a prendre la 
pefte,pource qu’ils fe rendent difpofez a la paf 
fton promptement: mais fur tous les enfans, 
tant a caufe de leur mollelfe, que aufsi pource 
qu’ils font fort j excrementeux, mefme qu’a 
caufe de leur fa$on de viure defordonnee, ils 
ont leurs excremens pourris. Ceux aufsi qui 
menentvne vie fortpenible, ne font pas af- 
fez capables pour refifter, d’autant que par 
ce ,*poyen ils en font faits plus debiles , &fi 
ont les pores 8 c conduits du corps plus ou- 
uerts continuellement. Ioin£t qu’ils font con- 
trains de prendre l’haleine plus fouuent, ce 
qui aide fort a la conception de la pefte. Car 
ceux, qui tirent plus d’aer,ou qui fouffient da- 
uantkge,fotit de beaucoup plus dangereux.Par 



DE LA PESTE. *>$ 

ainfi lcsbonnes gens des.champs, qui nuift 8c 
iour ont le ciel Sc leseftoilles pour pauillon,8c 
les femmes enceintes aufsi qui font contrain- 
tes de refpirer, pour deux, font eftimez eftre 
plus fuib&s a la peftilence, car ils attirent l’air 
contagieux plus que tous. Au contraire ceux Qui font eeux 
quiorit vne condition differente a la fufditc, g«» /e rcndet 
font les moins fuiefts a ce mal:& premieremet ”>oimM^o- 
ceux qui font temperez, la fante defquels con- ■ a 
fifte en vne forte compofition^refiftent braue- 
ment au venin, comme ils font bien a tout au¬ 
tre mal: 8c c’eftlors principalement qu’ils ne 
commettei.it aucun exceSj&nes’aquierentau*. 
cune plenitude. Ceux aufsi qui ne fe trauaillet Trots profit} 
que bien a poin<ft,au moyen dequoy leurs me- de Vexenk< 
bres s’en font plus vigoureux,la chaleur natu- m °dere. 
relle s’en voit plus gaillardefSc les humeurs fu- 
perflus du corps s’en perdent Sc fe confument. 

Ceux qui ont des ordinaires defluxions ,au de- 
meurant libres 8c mediocres,ainfi que nous do- 
nerons a entendre par la fuyte de nos propos. 

Sans oublier ceux qui aiment a fe tenir nette- 
ment, & enaffeurance ou tranquillite d’efprit, 
qui eft vne chofe fort requife en ceft endroit, 
ainfi qu’Ariftote l’enfeigne. Car la crainte 8c I'ajfieuranct 
frayeur en trauaille plufieurs 8c les tue,comme de l’efprit& 
ils s’im prime* 8c figuret l’image de ce malheu- la tonfiance 
reux dager, ou lors quails font faits certains de ^ ont les t rtn ~ 
la mort de plufieurs perfonnes par lefonfre- ‘dad* laZ* 
quet des cloches. Au cotraire o nvoit vn tas de p t . '‘ f 
crocheteurs, 8c faifeurs de foffes ou porte-bie- 
res , lefquels fe tiennent toufiours gaillards & 
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fains, aufsi n’ont-ils glares iamais la pefte 
qu’a grand difficulte. Que s’ils-viuoyent auf- 
fifobremcnt 8 c entemperance,comme ils sen 
tretiennent ioyeufementjils ne feroyent iamais 
nlalades, Partant ceux quipenfent quela def- 
bauehe qu its font en mangeat & beuuant leur 
fert d’aide & de remede, fe trompent bie fort, 
vetf^bel afleurance feulequ ils ont ( quifont 
' ' cbofes qtii feruent plus en ce malici)ieur fait 

pltis de bien & profit,que la gorge neleurf^au 
roit caufer de dommage. En quoy nous voyos 
viiei infinitude perfonriesfegouuerner tat mal 
eh plufieurs grandes maladies, lefquels ne sen 
■' ' : trouuet plus mal pour colada caufe eft, pource 

• y qivils fe font forgez vile telle opinio, quoy que 

fau^2e'fMle, qui leur r6itfsit aplusde profit i 
tpie tels exces ne leur fijauroyent porter de pre 
uid&efOr pourbien cognoiftre quel aide por¬ 
ted a confiance aux malades,il appert par la vd 
riuedu medecin longucment attendu 8 c affe- 
tftueufement defire, lequel par fa prefence fait 
p;refque efuanodi'r le mal,& perdre du tout: de 
-nianiere que iuftemcntl’ona dit par vn prouer 
*be Latin. Plures tile fanat,in quo plures confix 
dimt. Ce qu’en Eran^ois l’on pourroit dire, 
t; ^Du medecin theureufe confiance 
'p'ou ylent JDorine a plufieurs deguerir ajfeurance. 
tju'auumspor p ar mcfnrc argument peut-on comprendre, a 
''T&lajOns mon aduis, la caufe pqurquoy aucuns portent 
qu’ils ayent la pefte par tout la oil ils vpnt,fans qu’ils ayent 
«mammal . malnidangeraucun. Car en la pareilleforte 
prefque, Le fer tout rouge 8 c- enflamme confu- 
. me 
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me les pailles &les eftouppes, fans que pour- 
tant ilfe cofume luy mefmerle feuaufsi qui ne 
brufte pas le bois tout aufsi toll qu’on luy met 
contre le foulphre s’allume incontinent, d’au- 
tant que rien ne fe peut faire fans la difpofition 
du fuiesft. Or il n’y a perfonne qui fe doyue fiec 
a fa fante' propre, quelle alfeurance qu’clle ait, 
plus qu il ne faut. Car tout ainli que l’agent, 
quoy qu’il foit imbecille, produit foudain fon 
effect, quand il rencontre la matiere fort apte 
& proprerainfi,quand il fera plus fort & robu- 
fte ,il fera fon a&ion en matiere moins capable, 
comme nous voyons d’vn grad feu & brafier, 
qui brufle le bois verd aufsi bie que le fee. Que 
veut-on d’auantage? puis que 

De coup a coup lagoute diJHllante , 

DeTonde moite ,fait en la pierrefante. 

A cefte caufe, il aduient fouuent que plufieurs 
font furprins de peftc en leur derniere vieillef- 
fe, lefquels en leur bas aage auoyent efehappe 
mille peftes plus grandes. Or la conuerfation 
& le voilinage des peftrferez font chofes qui 
enuahilfent promptement,mefme ceux qui n’y 
font aucunement difpofez,eftas alfaillis de dou 
ble caufe, fjauoir eft, du vice de fair commun, 
& des haleinesbeaucoup plus dangereufes,que 
les peftiferez mettenthors ordinairement.Car 
par ce moyen ceux qui auront plus de fympa- 
thie & conuenance auec la nature des malades, 
feront plus promptement faifis,ainli que l’expe 
rience le monftre iournellement. 


E 
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Des remedies premiers &principauxpour deftottr 
ner la pefle,& pour preuoir a icelle . Chap. x. 

S Eu que par tels ou feinblables 
chaftimens Dieu tout puilfaUt 
prend fatisfa&ion des pechez 
commis par les humains,ilme 
femble que nous le deuons ap- 
paiferpremierementpar nos ^applications & 
requeftes,a ce qu’il luy plaife deftournerde 
nous vn fi grand & cruel mal. En apres ilfaut 
recourir aux preceptes & enfeignemes de fart 
de medecine,principalement de ce que ia me- 
Ecdefiaft. decine(ainft que tefmoigne Iefus Sirach)vient 
thap. 38. dutreshaut & que le feigneurDieu aproduit 

des medicamcns de la terre,lefc]uels ne doyuet 
eftre mefprifez d’vn honvme fage & prudent. 
Or l’art de medecine .nous apprend d’oppofer 
les caufes de fante aux caufes de maladie, la ma 
tiere defquelles a efte comprinfe & reduitte 
par les approuuez auteurs, en quatre genres, 
tiur. 1. de la felon Galien :f$auoir eft, en chofes quefon 
garde de la pred,en celles q Ton applique, en ce qu’il faut 
/ante vers la me ttre hors,& en ce qu’il faut faire.Car les fix 
caufes que nous appelos no naturelles & leurs 
annexes , font contenues fous ces quatre fuf- 
dites. Ees chofes que l’on prend, font l’air que 
l’on infpire,le manger, le boire, & les medica- 
mens* Ce que l’on applique, eft fair quinous 
enuironne,les habits & couuertures, les medi- 
camens exterieuremetappliquez,les bains, les 
on&ions & chofes femblables.Onmethors du 
corps les excremens de la premiere,feconde 8t 
tierce 
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tierce coco<ftion,la plethore 8ccacochymie,auf 
quels appartient 1’inanitiomCe qu’il faut faire, 
c’eft felon le trauail 8c repos, fri<ftions,fomeil, 
veille, coi't, (ia^oit que l’on puilfe mettre ces 
chofes au reng de celles que l’on met hors) & 
les pafsions de 1 ’ame. Or quand la caufe de ce- 
fte neure peftilentiale vient de la contagion de 
l’air venimeux, il n’y a remede que l’on puiffe 
trouuer ni penfer plus prompt, plus certain & 
plus expedient qu’eft la fuytc foudaine: pour- jr e pi us ex p t 
ueu quece foit incontinent & fans delay, en dimt nmedt 
quelque pays aflez efcarte', d’ou l’on ne puiffe & le P lus 
reuenir quebien tard. Ce qu’eftant paruenu a £ ro ”^ *$ l i 
la cognoiflance du vulgaire, luy a fait dire par 1 ^ 
vne fentence commune, qu’au temps de pefte 
il n’y a meilleur que de ce feruir de ces trois ad 
uerbes,T oft,Loing,8cT ard,auec qui l’on trou 
ue plus d’afleurance 8c profit qu’on n’en fgau- 
roit predre es boutiques des Apoticaires, pour 
fi bien pourueues qu’elles fuftent de drogues* 

Il fe faut done fauuer de bonne heure, 8c tout 
aufsi toft que Ton a quelque fentiment de la 
pefte future,8c ce par lemoyen des fignes que 
nousauonscy deflus expliquez. Carceftetri- 
fte contagion faifit 8c affaut les moins aduifez 
fort promptement. Qr nous difons vn« re¬ 
gion eft re lointaine , a laquelle ne peu- 
uent paruenir les vapeurs du lieu infe<5t, a cau¬ 
fe de la diftance des lieux', comme fi entre 
deux il y a des montaignes bien hautes.Qui en 
outre ne foit point frequentee d’aucuns pefti- 
ferezjn’eftantautremetfubie&e ala pefte. Les 
& a 
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Aftrologues aufsi co»feillen.t que l’on cuite 
les lieux qui ont quelque conuenance en l’a- 
fcendant &c horocofpe du lieu mefme que l’ou 
fuyt.car la pefte qui vicnt des influences cele- 
ftes,s’eftend facilement par tons ces licux-la. 
Mais il faut que celuy qui s’eft fauue de bonne 
heure, retourne le plus tard qu’il pourra, par 
cc que la moindre contagion delaiifee cn 1’air, 
agirapluscruellemcnt en luy,que neferaa1 e- 
droit de ceux qui fe font accoufturaez fage- 
ment,&;de loguemainal’air venimeux. Ioindfc 
que le yenin arrefte plus longuement aux pa- 
rois des maifons infe£tes,aux furli<5ts,es habil- 
lemes & autres linges ou draps. Le terme pref- 
que du plus afleure retour eft, lors que depuis 
trois mois perfonne n’aura efte faifi de pefte,&: 
les maifons ou loges auront efte curieufement 
definfefiees. Neantmoins l’attouchementdok 
eftre tenu pour fufpesft vn fort long temps, des 
cbofes qui par leur efpefl'eur & mollcfl'e cofer 
il faut fuir uent longuement leur virulence.Ceux qui s’en 
Sgement. VOU( j ront f U yr } feront aduertis de fe porter fa- 
gement a la fuyte, qu’ils ne prennent leur rou¬ 
te par vn air peftilet. Car il aduient a’ plufieitrs 
que penfans fe fauuer de viteffe & euader le da 
ger ^’vn air peftilent, eftans arriuez au lieu de 
Pourquoy les feurte,ont efte foudain fuffoquez & efteints. 
finar fetrou £) c ] a q UC lle occafionil v a plulieurs caufes: car 
qudqmfois en cheminant haihuement plus que de coultu- 
par lew fity- me ils fe laftent , de forte qu’ils s’en trouuent 
? e * tous debiles: or les humeurs s’agittent eftran- 

gement Sc fe troublent. parquovilsfe rendent 

plus 
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plus difpofez a receuoir la qualite' dangereufe* 

II s’en enfuit encore d’vne telle courfe &fuy- 
te,vne plus grande 8c plus frequentc neceftite 
de refpirer, a raifon delaqnelle on attire vne 
plus grande abondance d’air empoifonne', 8c 
tel qu’il fe prefente. Ioin&en outre le change- 
ment foudain,lequel eft trouue toufiours mau 
uais 8c ft abbat les forces: or ici, ft en part quel- 
con que , l’ona befoin d’vn grand courage , 8c 

S lus eft a raifon du chemin la plus part dcs 
nnes cacochymes ouplethoriqs efchauf- 
fent leurs humeurs eftrangement, 8c fe gagnet 
ainfi bouillans vne qualite trefdomageable.Ce commmt il 
fera doncquesfagement fait cpe de le garantir'‘” ,t '" J ' r * 
de l’air infeift en la forte qui s enfuit. Premiere 
ment deft befoin qu’on s'aifeurebrauement, 
fans s’eftonner aucunement ni s’esfrayer en 
ovant mourirtant 8c tant d’hommes §a 8c la, 
ains pour euiter vn tel Recit,auec le danger 
quel’on pourroit encourir volontiers en fre- 
quentant les vns 8c les autres de fes amis 8c fa- 
miliers ou parens, il vaudra mieux s’enfuyr en 
quelque meterie aux champs auec petite com- 
pagnic. Que ft l’on fent que la pefte fe renfor- 
qe parmi le peuple,auant qu’vntelmalheur ra* 
uagetoute cefte contree,il faudra prendf>e quel 
que autre endroit de pays contraire totallemet 
a celuy qui fera infe6t,8cs’y rendre au petit pas: 
veu que tout fubit changement (comme nous 
auons dit cy deifus) peruertit 8c trouble natu¬ 
re ordinairement. Plufieurs font de l’opinion 
d’Auicenne, qui confeiile de fe retirer premie- 
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Encore que rement en quelque terroir aqueux, humide & 
ceft aduis ne obfcur : voulant inferer par la , que l’efpefleur 
f ott re “" A e de fair refifte plus fort au venin.En outre 11 vn 
queiteZ tel mefchef vientdel’influance des aftres, ils 
en eft fait hi font d’aduis qu’on s’en fuye aux deferts humi- 
en faneur de des &e's lieux bas ou crottes, en air trouble Sc 
queUjHesvm. cfpee. Ce qu’ils prouuent par l’exemple des 
moines enferrez en leurs cloiftres, Sc de ceux 
qui font detenus es bafles folfes prifonniers, 
& de ees autres qui habitent e's regions baffes 
& eftroites,lefquels on voit eftre toufiours en 
fante > lors que les autres font prefque tous 
malades ou fe meurent. Mais quandlapefte 
vient des vapeurs Sc exhalations de la terre, ils 
commandent lors qu’aux premiers tnois on 
s’en aille en quelque pays motagneux aucune- 
ment, Sc es derniersj, vers les lieux plus hauts. 
Or nous auons fuffifammentremonftre par ce 
que nous auons dit ici deuant, quel air eft ce-< 
luy qui eft le moins apte Sc obeiflant a la pefte. 
Sc qui plus luy refifte: dauantage quel eft celuy 
qui repoufle plus promptement le venin qui 
eft ia conceu & imprime'. 

feui fit ceux Maintenant il nous refte de pouruoir dere- 
ne bougtt me( j e ceux q U j ne yeulent defloger des lieux 
^ n ^ e< ^ s p e ft e > ou qui n’ont le loifir de'le fai- 

re; eftans lameilleure partie d’iceux contrains 
neceffairement de tenir bon, comme font les 
pauures gens ou le menu peuple: les autres fab- 
fans le deuoir de leur charge font tenus ne 
bonger point,comme font les pafteurs de l’e- 
glife, le magiftrat,gouuerneur des eitez Sc viL 


DELAPESTE. 7 1 

les, les efcheuins, capitous,gendarmes ou fol- 
dats 8c autres.il y en a plufieurs qui s’arreftent 
trop longuemet dans leurs maifons,a la perfua 
lion de leurs femmes Sc enfans, qu’ils vovet e- 
ftre en bone fante',ce que font auffi les mede- 
cins cordiels 8c fages, les chirurgiens , apothi- 
caires,8c autres adminiftrans aux maladesjfans 
oublier les marchas qui font addonnez aU gain 
8c a l’auarice plus qu’il ne faut.Toutes lefqueb- 
les mahiere de ges nous efperons,Dieu aidant. Deux moy- 
fauuer & exempter de tout danger de pefte,en ens princi- 
deux manieres, f^auoir eft en ropant les forces 
qui agi{fent,8c en rendat les corps moins difpo • m ' 
icz a louffrirvne telle iniure.Car(come Gal.l’a liur.ro de U 
tresbien efcrit) toute la preferuatio coftfte en *netb.cur.cha 
deftournat 8c euitat les caufes produifantes le ^ ,r * 
mal.Mais icinous cofiderons deux chofes,f$a- j^ eux Cau f es 
uoir eft, la caufe exterieure, qui eft lair venjL- principals 
meux & l’interieurematiere,laquelle eft difpo de la fieure 
fee a pourriture: en l’amandement defqueljes pffilwtkU. 
tout le refte de noftre difcours ftnira meshui, 

De la maniere de[egouuerner en vn air infeEl 
& pe/Hlentde la correUion dHtceluy. Item 
cnquelles & quantes manures elle fe faiff. 

Chap, x i, 

■ Fin que l’on puifle fture¬ 
met fe tenir cn vn air peftilent* 
il fe faut aider de remedes, qui 
peuuent rabftatre les forces du 
yenin extericur, 8c qui rendent 
le corps plus robufte a fe defendre. Ce que 
l’on e^ecutera en ordonnant vne bonne ma- 
. ' » + 

X 
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parquets n i ere( j u V nire,&:en vuidant lesfuperfluitez 
ITiesYorps d u corps & en munilfant le corps & l’armant 
habiles four de certains rcmedes & propres, defquels nous 
nfifter & fe parlerons vn peu ft apres. Or nous donnsfons 
defendre. ordre ace que lair commun& le particulier 
Moyenspour p 0 - t p Ur genet, ch oil! flan t quelquebelle habi- 
Yes^el'air tation,& chageant d’habits honneftes & pro- 
venimeux. pres. Premierement done le magi drat eftant 
curieux de la fante du peuple, doit faire com- 
mandement que { Ton tienne curieufement les 
rucs& carrefours nets de la boue& desim- 
la comfho m ondices,& notamment les retraits : qu’ils fa- 
e J atr t u centaufsiq les cloaques & efgouts s’efcoulet 
librement, de forte que rienn’y arrefte quiles 
bouche. II y en a qui veulent que Ton tue tous 
les chats & les chiens enfemble,& a bo droid, 
car par iceux volontiers la pefte eft portee de 
village en village,de maifon en maifon, fingu- 
lierement des chiensrveu que les chats fe tien- 
nent le plus fouuent es maifons accouftumees, 
tellemcnt que le danger qui vient d’eux n’eft 
pas ft grand, comme il eft des chi ns : partant 
ie fuis d’aduis que les chats foyent pardonnez. 
chap.6Jrait- Alexander Bcncdidus dit que les Sarmates 
tedeptfte. iettent a force chiens morts par les rues, afin 
que^’air fe rempliflede la vapeur pourrie d’i- 
ceux, & que par ce moyen la nature del’air fe 
change,laquelle nuifoit feulement aux hom¬ 
ines , ce qui ne me plaift point aucunement. 
Mais nous parlerons ailleurs dauantage de 
cesodeurs mauuaifes.Cependant il faut que 
cm allurne d chaque iour fur le tard, des feux 
& en 
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& en tout autant d’en droits que faire ce pour- 
rarnon pas de toute matiere ,11 ce n eft feule- 
ment Sc principalement de bois odorant,com~ 
me du cedre, geneurier, cipres,laurier,myrte, 
thamaris,fabinier,de fueilles d’orangers ou ci~ 
troniers Sc de leurs efcorces defeichees,abfyn- 
the,romarin, lauande, ftechas, fauge, hyfope, 
menthe,mariolaine,melifle, thyme, calamant, 
origan ou menthe fauuage Scfemblables. Car 
c’eft ainfi que Hippocrates deftourna lapefte L ' ture j e 
tant feuere* & crueile(ainli que recite Galien) theriaque 
quifuruint en Athenes apresquelleeutraua- F ‘fc' 
ge l’Ethiopie,e’eft af^auoir, en faifant allumer 
des feux par toute la ville, de maniere qu’il ne 
vouloit p as feulement que l’on mit dans le feu 
du bois fufdit {implement , mais encore les 
fleurs plus fuaues Sc odoriferantes, & desra 
meaux, Sc oignemens plus gras Sc precieux, a 
ceque par telmoyenon receut des haleines 
flairantes Sc faines, pour relifter a vn 11 grand 
venin. Carily a deux moyens a re&ifier fair, 
l’vn defquels propofela deficcation, l’autre de 
luy donner vne bonne odeur Sc fuaue: ce qu’e- 
ftantbien Sc deuementaccomode, empefche- 
ra facillement la pourriture de pafler pius^ou- 
tre,ainll que doftementl’a dit Auicenne.fVa- 
bondant pour garder que la cite ne fuft offen- 
fecde cefte contagion, qui fembloit s’enap* 
procher bienfort, Hippocrates comanda met 
tre le feu es forefts plus prochaines Sc les em- 
brafer totalement: prouoyant par la fagement . 

Sc a la ville Sc aux champs. Aece dit que c eft ^ e 5 ‘ c * 


iR'fcf. 
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de cefte forte que fe gouuerna Aero Agrigen- 
tinrll fera bien faifl auffi que d’ouurir les ton- 
neaux 8c muids a vin 8des tenir ouuerts publi- 
quement l’ors que la faifon s’approche de les 
rabiller. L’on doit encore interdire ces aflem- 
blees trop frequentes par vn edi£t general, co¬ 
me auffi les danfes principalement, efquelles, 
quoyque perfonne infeclenyaflifte ,fi eft-ce 
pourtant que l’on y commet double faute, f$a 
uoir eft, de ce qu’elles ne fe peuuent faire fans 
offenfer Dieu aucunement, 8c que le corps, e- 
ftant lafle, faut qu’il prenne necefifairemet fon 
haleine plus fouuent, ce qui eft tenu pour fu- 
fpeft 8c dangereux en air qui eft contagieux 
comme ceftuy ci.Il fe faut prendre garde auffi 
la charge que l’on ne vende point de poilfon corrompu 
que les parti- ou autre viande pourrie.Le demeurant fera re 
cuttersdowet m j s ^ \ d charge 8c diferetion d’vn chacun par- 
kttioTeI’air tftulierement. Lefquels i’aduertiray aufli de 
& correftio fuir a leur poffible,l’air qui eft trop plein 8cou 
d’iceluy. uert, s de mefme celuy qui eft trop ferre 8c con 

traind. Car lair qui eft trop large 8c fibre, re- 
goitle venin plus facilement.L’air eftroitft qui 
nefepeutdilater,fepourrit volontiers, tout 
ainfi que fait l’eau des eftangs. II ne faut pas 
que Ton forte du logis que bien rarement, 8c 
mefme quad le temps fera beau 8c ferain. Mais 
l’on fe tiendra, le plus fouuent prefque enclos 
dans les maifons, les feneftres eftans ferjnees, 
principalement e's iours troubles,8c nubileux, 
ou pluuieux. Toutesfois il eft permis d’ouurir 
quelque coup les feneftres qui regardent vers 
Quem 
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Orient,ou vers Septentrion, 8c que ce foit en¬ 
core quelque heure apres que le Soleil eft le- 
ue',8c que fair eft defia purifi&mais quand il fe 
ra vent de Nort ou de Midi, l’on tiendra lors j e$ 

clofes les feneftres a. bon efciet,veu qu’ils aug- yeftts> 
mentent les forces du venin, quand ils regnet. 

On eftime beaucoup le vent de Bife ou le Se¬ 
ptentrional^ ce n’eft qu il paflaft par quelque 
lieu fufpedt 5c dangereux ) pourautant qu’il 
diffipe les nuees efpefl'es 8c les brouillars, par 
le moyen defquels l’air fe corrompt volotiers: 

8c pourtant les Latins l’ont appele, Coeli fco- 
pam, comme qui diroit, Le balay du ciel. En 
outre parfafraifcheuriltepere la faifon trop 
chaloureufe, 8c par fa feicherelfe falubre il de- 
ftourne la paurriture. Ceux qui font cotraints q^ mi j 
fortir hors de leurs maifons pcmr negotier,ne quiifautfir* 
endoiuent bouger que premierement le fo- tird* logit, 
leil n ? ait diflipe les vapeurs de la nuict entiere- 
ment.Puis eftans fortis,ils euiteront les aflem- 
blees des hommes, 8c la prefle d’iceux, mefme 
a ceux qui auront l’eftomach aieun. Car il eft 
meilleur touftours de fortir dulogis apres a- 
uoir dilnd, que non pas a ieun, ft ce n’eft que 
l’on fe pourueuft debons 8c alfeurez remedes 
defenfifs. Encore faudroit-il tourner le villa¬ 
ge a ceux a qui on parlera 8c fuyr leur haleine, 
ou qu’ils tournent le dos au vent, ft alors il en * .. , 
fait quelqu’vn. La maifon fera toufiours nette £mioir hfe 
de toute ordure & infe£Hon,eftant bien baliee maijon. 

5c fans immondice:fort efcartee des lieux ords 
8cpuants,8c des cimetieres, a ce que la maifon 
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cn demeure plus propre 8c dedans 8c dehors. 
Surtout clle fera fpatieufe 8c aifee, afin que 
l’on puiflfc quelque fois remuer les;li£ts d’vn 
lieu en autre, 8c corriger l’air de par tout. On 
purifiera la maifon aucc bon feu allume foir 6c 
matin, qui foit faiift de chofes flairantes 8c de 
bonne odeur, ou telles que nous les auons de- 
fcrites cy delfus : lors principalement que le 
temps fera trouble,humide,nubileux ou plein 
de brouillars 8c plus froid, l’air eftant infeft 8c 
puant. Certes telsfeuxbien allumez profitent 
ilnejlfHu beaucoup,d’ou que vicnne la peftertoutesfois, 
bon s’ejchtiuf s ’il n e faifoit grand froid, ie ne fuis pas d’aduis 
ferdeuant Ie q U ’ on s ’ en a pp roc he. Cal* le feu dlflout 8i de- 
bilite la chaleur naturelle,& ii ouure les pores 
uiftauoirftle du corps plus qu’il n’eft requis. Raimond dit 
feu conuknt q Ue quand la caufe de la pefte eft fuperieure,le 
en la pefte, f eu n y peut (eruir aucunement, d’autant qu’il 
%\aujefut>e P cn ^ e qu’en quelle faifon de l’an que ce mal 
rieure. aduienne,l’air eft toufiours plus chaut qu’il ne 
doit: quand donques le temps eft fort chaut, 
obietticn. le feu nuit deuantage.Car l’air, qui eft fort fu- 
til 8c chaut re$oit plus promptement&plus 
facilement le venin. Ioin<ft que les humeurs 8c 
les efprits fe rendent plus tenues 8c aigues par 
la chaleur vehemente, de maniere qu’ils tom- 
Solmon . bent cn fieure fort volontiers.A quoy nous re- 

. fpondons,que fair eft corrige en deux manie- 
l ie7aire» rcs: ^ vne P ar ftualitez contraires, en defeichat 
deux manic- f a * r quiefttrop humide,fubtiliant le cralfe, 8c 
res. efpes, & en re<ftifiant celuy qui eft puant &in- 

feftd’autre quand les germes &femences de la 

pefte 
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pefte font confumees par feu^ou lors que tout 
Pair pourri s’efuanouit, 8c en fon lieu il en viet 
vn autre qui eft plus recent & pur. Voyla les 
deux occaftons,pourquoy le feu clair &net 
profite tellement en ce mal ici,non feulement 
a caufe de fa chaleur &feichere{fe,c 6 me quel- 
qucs vns ont penfe': autrement la pefte ne fe- 
roitiamais ft cruelle,comme elle eft,durant les 
chaleurs d’Efte. Toutesfois quand la chaleur Moyenpw 
eft forte 8c vigoureufe, ilfaudra allumer vn refrakhir 
feu de loing a loing, 8c qui foit petit: par le la,r ‘ 
moyen duquel eftant Pair renouuelle,il le fau- 
dra refroidir tout aufti toft,en arrou.fant le pa- 
ue d’eau &vinatgre,ou d’eau rofe,d’eau d’ozeil 
le,de violetes de Mars, de la nymphee,ou d’au 
tres eaux femblables: ou auec des linges mouil 
lez en eau & vinaigre, dit pofcaen Latin(c’eft 
tant eau que vinaigre) ou eau rofe 8c vinaigre, 

8c puis eftendus le long des parois 8c murailles 
ce que l’on dit auoir efte de l’inuention de 
Rhafis. Pour les riches foit fait ceci liqueur refii 

If aceti vini albi tb.iiij.vini odorati ife.qua- g^ante. 
tuor. aquas rofarum aut violarum tfo. ij. fanta- 
li albi 8c rubriann.^.iij.fantali citrini §.ij.tro- 
chifcoru de camphora ^.fi.camphor. 3 . ij.mi- 
fce.On trempera des linges dans ceftc liqueur 
&tous exprimez feront eftendus aux parois 
du li 6 t,& de la chambre ou fale. A cela mefme 
Pon pourra refpandre par la maifon des rofes, 
fleurs Sc fueilles de nymphee, laictucs, violc- 
tes de Mars , fueilles de chefne, de nvyrte, de 
coings, defaule, de treille, de Cannes oura» 
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feaux Sc autres fueilles femblables. D’abond 
dant l’on aura des pommes oudes poires qui 
fentirot le mieux, Sc coupees menu feront def 
parties eil diuers endroits de lachambre, &: 
chaque iour rafreichies.Car par ce moyen fair 
ne perdra pas la chaleur aquife dufeu allume, 
mais encore il endeuiendra de beaucoupplus 
froidrtout ainfi que l’eau qui a efte vne fois 
echaufee,fe red plus froide par apres,ainft que 
Alayn <te- Neron finueta.Au contraire quand lafaifon fe 
cbaujfirVair ra froide, il faudra arroufer lq paue dechofes 
chaudes odoriferantes, defquelles nous auons 
fait mention cy delfus, lors que nous difions 
qu’il en falloit ailumer des feux. line fera 
que bon auffide ietter par lachambre quel- 
que bon vin genereux, ouauecla decoftion 
des plates fufdites. A mefmes effefts l’on peut 
'de^lTm a PP re ^ er ^ CS p ar ^ ums 3 4 u c l’on allumcra fur 
e parfums. ( j es c h ar bons ardens: defquels on enfera trois 
difpences, fqauoir eft de tels qui feront a bon 
marche, bons a parfumer la chambre Sc toute 
la maifon: les autres plus chers, qui feront 
propres pour parfumer les habillemens: Sc les 
moyens , qui ieruiront aux linceux Sc a toutes 
autres couuerturcs ou meubles de lift. Ceux 
varjUma IS valent moins, feront faifts de bois dece- 

TTlUYChC* ill 1 / 

dre le plus gras, ou du cypres, couppe menu, 
ou d’efcorces de citrons,ou bien d’oranges, & 
.les poudres que l’on faift des fueilles defdites 
plantes defeichees aufeu: que ft on les mefle 
auec dclaterebinthine,pour enfairedes tro- 
chifques,ils retiendrot mieux leur odeur. Sc ft 
rendront 
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rendront plus de fumee 8c vapeur, outre ce 
qu’on tient la terebinthine pour vn remede 
admirable cotre la pefte. Lesparfums moyens parfunis me~ 
font faits de bagues de G eneurier ou de fa go- diocres. 
me,de l’encens, girofle,benion,ftorax calami- 
te:de chacun defquels mis 1 vn aprcs l’autre fur 
les charbons ardes, Ton fera parfum,en les bri- 
fant groffierement:Ou bien l’on les pourra me 
fler auec terebinthine ( ce qui fera plus pro- 
pre 8c exquis ) 8c les reduire en forme de tro- 
chifques.il y a des formules 8c defcriptionsde 
ces mediocres, lefquels onnomme oifelets de oifekts it 
Cypre. Defquels la forme eft telle, c W e ' 

'IjL. belzuini 8c caryophyll. ann.^. { 5 . ftyrads 
calamity ^.j. carbonis falicis ^.ij.B.ces chofes 
feront mixtionnees auec de l’eau rofe, ouily 
ait eu de lagomme tragacanthe eninfufion. 

Qvie ft l’on y adioufte encore de la myrrhe 3 -ij. par fi tms tre f 
fantali citrini 3. j.fi.corticis citri 3.j.ligni aloes 
3 . 15 . ils en feront meilleurs,a mon aduis.Fina- - 
lemet Ion trouuera des trochifques plus chers 
8c plus exquis es boutiques des Apothicaires, 
quifont tous prefts, comme font les trochif¬ 
ques de Gallia mofchata* felon la defcription 
de Mefues,8c ceux que Ton dit de Xilaloe , du 
mefme auteur: item ceux d’alipta mofch^ta 
Nicolai 8c la confection de nera. Nous efti- 
monsle parfum fuyuant, qui eft de noftre in- 
uention, fort vtile acefte affeftion , lequelfe 
faiCt ainfi, radicis caryophyllat ? ,angelicar,8c 

tormetilla: ang.fi. zedoarise 8c diCtani an.3 iij. ‘ 
doronici Romani Sc cofti veri ann.3.ij. cyperi. 
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afari, & fantalicitrini ann 3. j. ligni aloes 5.{?. 
croci, fchoenanthos, cariophyllorum, & corti- 
cis citri ann.g.iiij. myrrhs, benioyni, ftyracis 
calamits,cinnamomi,8i fpic* nardi ann^.j. 
thuris &vernicis ann.3. ij. ladani purifs. g.f$. 
mofchi gr. tria. ambrae grana ij.foit faite pou- 
dreaparfumer. Lvne partiede cefte poudre 
foit meflee auec mufcilage de femence de ci¬ 
tron, faite auec eau defleurs d’oranges, que 
l’onappele communement ejpi Nafte,& vn 
lot arne- P eu thercbintine. II y en a qui y adiouftent 
nie& later du bol armenien & de laterre feellee: ce que 
re feellee ne Pay omis exprelfemet tanta caufe qu’on n en 
fot point pro trouuc point de vrayes &: legitimes, & que la 
tfums. UX ** °uil v ena,vaut mieux s en feruirpour donner 
dans ie corps,comme eftans deux remedes les 
plus exquis & principaux contre la pefte: que 
auffi d’autant qu’elles fontmoins propresen 
parfumsjdefquels doit fortir beaucoup de fu- 
mee, comme font les parties des plantes,bois, 
♦ radines J fueilles,fleurs, femences,frui( 5 i;s,gom- 

mes, refines : outre le charbon lequel fe peut 
faire du tronc des arb,res,moyennant lequel le 
c'ejlcnfor- demeurant s’allume fort promptement. Or 
Tulem?T^ue novLS auons difcouru iufquesicide beaucoup 
nous auons de fimples,non que pour taut nous approuuios 
propo/e T»e vne telle fa^onde faire que demettre premie 
(igrandequa rerne nt vn plein champ des remedes en auant, 
ttte de Jim - ma j s ^ e {^ £ C elle fin que la diuerfite de leur 
matiere fuft propofee,de laquelleilfera loifi- 
ble a vn chacun d’en faire poudres ou trochif- 
ques .a fa volote.Les parfums plus ch,ers &loua 

bles 
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bles font aflez ditferes des mcdiocres par Ieur 
odeur pretieufe &fmguliere, come eft le mufc, 
l’abre,la ziuete,& le bois d’aloes (s’il y en a du 
vray ) dit Xylaloes: defquels la moindre partie 
eft luffifante a rendre le remede trefexquis & 
fouuerain. Et d’autant queles pauuresgens ne 
ontlabourfe aflez fournie pour auoir de tels 
oignemens, ils fe contenteront desparfums 
mediocres pour leurs lifts &veftemens. Aufft 
nefefaut-il aider detels remedes qu’en teps 
d’hyuer,lors qu’il fera froid & humide. Car en En EfiequeU 
autre temps no vfera deschofesqui refroidif- £ 7 ^/ 7 /iro- 
fent & quimoins efchauflent, come en temps ” 
fort chaut Ton fera le parfum fuyuant, 

!£,. fummitat. myrti ^.E. ftorum viol arum p*rf“ m refi-oi 
& I'ofarumann 3 -iij. ftor. nympheas&borragi. 
vel bugloff-coriandri pra 2 parati,granorum tin 
<ftofum ann^-ij.thuris & vernicis anng.j.E.gra 
norum feu baccarum iuniperi E. foit faite 
poudre, de laquelle meflee auec tcrebinthi- 
ne ,'feront faits petis rondeaux* Pour les plus 
riches 1 ’on .y adiouftera omnium fantalorum 
ann 3 -ij.camphors 3 .j.ou au lieu de ce, ils pxe- 
dront les trochifques de camphora, contus bti 
brifez.Gar ce medicament reliftebien fort aux 
venins, & {left cordial, au demeurant forcre* 
commande par les auteurs nouueauxaux mala 
dies chaudes peftilentiales. Veil que les an- 
ciens n’ont point cognule camphre..On tient 
pour afleure' qu’ilales mefmeS eft'ets en.nos" 
corps, que ale vent de Rife.au monde, c’eft.a 
-f^auoir qu’il purge fair interieur ( ou l’efprit) . 
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8c fuftoqiie la chaleur peftilcnte.En temps me¬ 
diocre le remede fuyuant eft fort propre. 

ladanipuri ^.fi.fantali rubri 8c albi ann. 
5-iij.iridis venetx, 8c rofarum rubrarum ann. 
5 . ij.thuris 8c gummi iuniperi ann. 5 .j.fi.ftyrac. 
calami,8c bcnioyni ann.5*j*carbonisfalrcis 
fiat pulnis, qui excipiatur terebinthina lota a- 
qua rofarum. En faueur des plus grands 8c 
nobles l’onyadioufte quelque grain de mufc 
& d’ambre. Les peaux des pommes odorife- 
rantes(comme font pommes mnfcatelles ,ou 
Apienncs,8c de coutpcndu) iettees fur la brai- 
fc,font bonnes cn tout temps, 8e finguliercmet 
l’Efte 8c au temps des grandes chaleurs : e’eft 
aufll vne chofe qui eft aifee de recouurer a vn 
chacun . De mefme lesefcorces des oranges 
femblablement bruflees,qui font fort propres 
en temps froid 8c humide.il ferafort bon 8c v- 
tile d’arrenger tout alentour de la chambre, 
des citrons 8c oranges, afin de corriger d’au- 
tant plus le vice 8c infeftion de l’air,ainfi qu’A- 
aiicenne leeofcfilef Au reg defquels on pourra 
-mettre les coings, Sc tout autre fruifl fembla- 
■ble,qui rend vne bonne odeur Scfuaue.En ou 
tre l’on pendra ait col quelques fenteiirs qu’il 
fairtlra fouucnt manicr,8c prefenter, au ner. 
Encore qu’il y cn ait qui les defendent, vou~ 
lans dire-que par ees odeurs le venin fe commu 
nique plus aifement& promptement 'au coeur. 
Or eft—il que l’air,quel qu’il foit, s’en va de fon 
feul motifdroi<ft au cceut^comme les poulmos 
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l’attiret.Et quoy? n’eft-il pas meilleur de met- 
tre en auant,ou entre deux quelque chofe qui 
puilfe corrigcr 8c amender le mal qui procede 
de l’air infeft Sc qui en outre repare le domma 
ge 6c perte d’autruy par vn profit 8c commodi- 
te agreable ? Et pourtant il faudra s’apprcfter iesoiUurs& 
des fenteurs contre le temps chaut,qui font fai l ‘ s . P ar f“™ s 
tes des chofes plus fuaues 8c douces, froides diutffiexfe- 
toutesfois aucunement, lefquelles refiouiront i on [ a di ue rfi 
les efprits, lesfortifieront,efpefliront& amaf- te des/aijons. 
feront doucement. Car les fenteurs fortes 8c 
aigues refoluentles efprits dauantage,8c les 
diffipent,ioin<ftqu’elles bleflfent le cerueau 2c 
donnent dans la tefte promptement, aufti leur 
vfage eft plus propre en temps fort froid. Mais 
ceux qui font fubiets aux defluxions 8c pefan- 
teurs de tefte( que les Grecs appelent Careua- 
rian ) fe doiuent abftenir non feulement des 
parfums aromatiques,felon Hippocrates: mais aplw.iS.ti- 
auffi de l’vfage des fenteurs quellcs qu’elles ure 5- 
foyet.Et quant a ce que nous ne parlons ici de le . s 
que l’hyuer 8c de l’efte,nous deuos accomoder ZTfed'di- 
celamefme aux complexions femblables des uentrappor- 
KommeSjf^auoir eft, qu’aux temperatures froi ter&accom 
des 8c humides feront bonnes les fenteurs que mo .t er , aUx 
nous auons dit eftre propres enhyuer: commc j a p \l 
de mefme,aux natures chaudes 8c feiches les o- • ’ 
deurs contraires font conuenables. Nous di- 
rons quelque fois a propos, quelles doiuent 
eftre les fenteurs que l’op portera pendues au 
col, ou que l’on maniera fouuent,la ounotis 
traitterons auffi de la matiere dequoy elles doi 
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u.ent eftrc faites, lc tout felon la diuerfke dcs 
faifons:parcillcmentnous parlerons alors de la 
confortation & defenfe dcs parties principales 
Car l’onn’ordonne pasfeulement telles fen- 
teurs pour la correction de lair, (a quoynous 
- auons ia pourueu ) mais principalemcnt e’eft: 
pour garder & defendre le cceur & lecerucau. 
comment il £p 0 n ne doitiamais toucher les chofes qui vicn 
fefaudraco- nellt ou que l’on apporterades lieux infeCts & 

temr&vjer r r ’ T rr • 

des chofes qui fufpedfts, auec lesmams nues, mais les gants es 
yienmnt mains. Que ft e’eftoit viande a manger,onn’en 

des lieux in taftera aucuncment, qu’elle ne foit premiere- 
' ment laueejefcorche'e* ou cuiCte. Moihs ehco- 
- res On touchera les hommes,qui viendront des 
liehx infedts, & les approchera, quelle farite 
qui puifle apparoiftre en eux. Car ils peuuent 
porter la pclte a l’entour d’eux , fans que por- 
tantilsen foycntaucunementintereffez, aihfi 
yen lafindt* que nous. auons dcfia dit. Il refte maintenant 
9 - e h*h que nous parlions des habits ou Veftemens, 
^fux ™ au pq ue \ s tout ainfi qu’a toutes les autres cho- 
conjidcrer ies qui ront a la lante des hommes, nous remar 
deux chofes* qiierons deux chofes, e’eft a fjauoir la quanti- 
Ql e .h n $, e te, 2ila qualite d’iceux. Pour la quantite nous 
^ux VabUle- n’entendons pas feulement l’abondan ce,ou le 
Mens’?" nombre & la largeur, mais aufll lapefanteur & 
ce mot de efpefteur.Quant a la qualite, nous ne la prenos 
qualite d'ha p as iciproprementpourfignifier vne formeou 
billemens cTl £g UrCj ma js pluftoft, en fuyuaht le commun, 
pienrnt™ P our la.matiere.mefme.Orne peut-on deferi- 
rebonnement vne certaine fa$On de veftir le 
, : .’t o'i :ittrn•' corps 
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corps, vcu que felon la diuerfite des faifons, il on ne 
faut changer d’habits,prenant quelquefois des ro,t epblir 
plus efpc.z & pefans,vne autre fois des plus le- 
gers & cn moindre quantite'.Il eft bcfoin tou- 
tefojs de fe refl'ouuenir de cefte reigle,quen 
efchauffant par trop le corps,il ne s en enfuiue 
vne refolution trop grande d’iccl.uy,&: que par 
la pefanteur des habits efpes, le corps ne s’en 
lafle & debilite, quifont chofes qui font fort 
a craindre en ce mal ici: en outre que pour 
n’eftreaflez fufiifamment couuert & veftu en 
Hyuer,la peau du corps n’en foit contrainte & 
ferree du froid,& partant la tranfpiration libre 
du corps n’en foit empefchee : ce que pent fu- 
fciter aife'ment vne pourriture aux corps mal 
habituez ( felon Galien ) encore qu’iln’y euft t. Je U 
point de peftilence. On lone beaucoup deifie- 

lieu les habillemens qui ferontfaits de matiere ^dtjere ^cle 
efpelfe,bien tifl'ue &ferree:carils gardenta- habillemens 
lors, quel’air infeftne puifl'e entrer bonnemet fortbonne. 
dansnoftre peau. Les habits done qui feront 
faits de cuir des ani.maux , principalement des 
boucs ( quel’on nomme Marroquins ) feront 
fort conuenables.En outre toutes ces eftoffes,- 
qui ne monftrent point le poil, comm.e font 
(apres les velours ) tous draps de foye, Sc les 
camelots(dits ainfi a caufe du poil des cha- 
meaux, dequoy ils font faifls) a ondes & fans 
ondes.Dauantage les draps que l’on appele fa-- 
mis & mi-oftades, font fort propres. Car d’au- 
tant que les coftez de ces draps font licez tant 
dehors que dedans,§£ bien ferrez,&tiflus, e’eft 

F 3 
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pourquoy l’air infcft 8c venimeux n’y peut cn- 
trer facilemcnt 8c s’y arrefter beaucoup. C’eft 
pourquoy telle forte d’habits eft ordinaire aux 
raedecins cn tout temps, 8c le doit eftre: afin 
qu’en vifitant 8c frequentant iournellement 
les malades,ils ne foyent furpris de leurs halei- 
nes puantes,ni de la feteur de leurs excremens. 
Au moyen dequoy nous defendons ici trefex- 
prcflement les robes fourrees de peaux,& les 
habillemens doublez de coton ou defuftaine. 
Ce qu’en outre nous auons ordonne pourl’a- 
mendement des maifons,fe pourra adapter auf 
ft volontiers aux robbes Sc veftemens; car ce 
font les plus proches eftuis 8c fourreures du 
corps. Les habillemens done feront toufiours 
bicn nets,8c parfumei de bonnes odeurs , lef- 
quels on changera fouuentiainfi que nous auos 
dit qu’il falloit faire des chambres,cydelfus: 8C 
fur tout les pourpoirtts 8c les chemifes.Car on 
doit eftre foigneux principalement de ce qui 
de plus pres touche le corps, d’autant qu’il re¬ 
volt les excremens fuligineux d’iceluy, par le 
inoyen des arteres qui poufl'ent: 8c puis le com¬ 
munique a rhabillement qui touche de plus 
presle corps,8c celuy-la a l’autre,8c iufques au 
dernfer iis s’entredonnent ce qu’ils ont. Les 
chemifes feront blanches 8c nettes , lcfqiVelles, 
auant que les veftir aiiront trempc en eau rofe, 
en laquelle on ait diflolu du fandal Sc du cam- 
phre,quand la faifon fera fort chaude.Mais s’il 
faifoit froid,l’on prendra a cefte intention, la 
deco&ion du glaieul 3 ou d iris, pour les plus 
p auures: 
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pavtures : d’eau naphte ou d’eau d’angeliqtie 
pour les riches. Raimond fait cuire deja grai- n, ir z^ela 
nc d’cfcarlate, que les vulgaires appelet granu peHe. 
infe<ftorium,auec du glaieul, que ic ne trouue 
pasbonrveu que les chemifes qui deuroyent 
eftre au demeurant fort blanches, s’en noircif- 
fcnt 8c fefaliftent non paspeu. Les autres ha- commet e(l~ 
billemens que l’on ne laue point commune- « l'«n 
ment, feront parfumez de bonnes odeurs 2c 
fuaues ,auecles parfums 8c poudres fufdites, 
f^auoir eft,en Efte de rofes,violetes,fandals ci- 
trins 8c blans,auec vn peu de camphre, avitant 
d’vn que d’autre. En l’Hyuer l’on y adiouftera 
parmi,du mufc, ou de l’iris venetien, 8c felon 
les facultez ou puiflfances d’vn chacun, laiflant 
a part le caphrc. Chez les apothicaires & par- 
fumeurs de cede ville, on trouue toufiours 
deux fortes de poudre odoriferantes, f$a? 
uoir eft, poudre de violete 8c de Cvpre, def- 
quelles on fe peut pouruoir en tout temps, 
en toutes complexions d’hommes. Le mufc,la 
ziuete,8c l’ambre,ne font point bons en temps 
chaut Seen complexion chaude:mais en temps 
8c nature contraire a ceux-la,il en faudrapren 
dre quelque petite portion fuffifante.Car alors 
ilnefaut auoir efgard au prouerbe,que le po T 
pulaire a tenu anciennement, qu’iln’y arien 
de meilleur ni plus honefte, que de fentir quel 
que chofe bone 8c nete:car e’eft l’vfage 8c la ne- 
cefiite, non pasl’abus, e’eft la fante 8c le profit 
qui s’en enfuit,non pas la diflolution, qui font 
que telles fenteurs font tcllement deiirees. 

F 4 
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Des poincfs c/uilfaut principalemet obferuer en 
la raifon de viure:&premierement de 
la maniere de sexercer. 

Chap, x 11 . 

Commet dot ^ v s auons donnc en fin plu- 

uente/h-emu |y fieurs moyens pour vaincre 8c 

cStrela “elk 7 co) ' : “S cr venimeux:il ne re- 

” * ti maan tenantque de munirle 

corps feurement contre vne fi 
grande contagion: ce qui fe fera ; aifement en 
ordonnant vne bonne maniere de viure. Car 
Qm Jont ies e q e q e f cr j t j a man i ere & qualite de ces cho- 
InJduesfols ^ es non naturelles, que l’on appele caufes fa- 
la maniere lubres : c’eft a f^auoir dutrauail Screpos,du 
de viure. manger 8c du boire, de l’inanition 8c reple¬ 
tion , fommeil, 8c veille, coit,fri<5tions, laue- 
mens,bains 8c eftuues 8c des accidens de Fame: 
8c ces autres chofes que l’on doit faire, pren¬ 
dre,mettre hors,8c appliquer, le tout concer- 
nat a la fante de l’liommc. Or la diete de ceux 
qui hantent vn air infe£t 8c peftifere confifte 
d^'on^rer entro ^ poin&s > Ojauoir eft que telle diete ne 
m 7nftuuant rendepoint la chaleur du corps plus aigue, 8c 
la diete aux qu’elle n’humecte pas le corps par trop, 8c que 
peJlifercK, elle ne contraigne point le fubieft d’attirer 
fbn haleine trop fouuent. Car le corps qui eft 
plus chaut qu’il ne doit,a les pores plus ouuerts 
pour receuoir lair infe<5l: d’ou yient que lafie- 
ure s’engendre Sc s’allume a la moindre occa- 
fion.Les corps qui font trop humides,fe pour- 
riffent facilement. Or la neceiiite' de l’haleine 
' -v eftant 
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eftant augmentec, nuit beaucoup, veu que la 
grande quantite de l’airnepeut eftrefiayfe- 
ment furmontee du coeur comme la plus peti¬ 
te , ou moindre. Tout ainfi que le trop boire 
cTeau froide faid quelque fois I’hydropifie, la 
chaleur du foye eftant vain cue,laquelle n’a peu 
repoufler la froideur de ladite eau & la rabba- 
tre.Cequi a meu Hippocrates d’ordonner vne fa.x.ie la 
fa$on de viure tenue & fubtile, lors que l’air natur■ bum . 
eft caufe d’vne maladie populaire,afin q(come partie io. 
il dit)leshommesnefoycnt contraints defou- 
haiter vn changement d’air frequent & co- 
pieux.D’abondantiliaut obferuer deux cho- Veux^cbofet 
fesnonTeulementence lieuici,mais en tout^”^""£r 
autre eftat & difpofition d’affaires , lefquelles £ nn ™ t er f a 
Hippocrates a fagement didees, f§auoir eft, diete. 
que les forces du corps ne foyent point dimi- 
nuees,'& que le changement de la diete(fi par- 
aduenture elle eftoit neceffaire ) fe face peu a 


peu. 

En defcriuant la maniere de viure, toufiours En touts die 


l’exercice doit tenirle premier reng,lequel fe¬ 
lon Hippocrates doit preceder tout le demeu- 
rant.Or puis qu’entre tous les exercices, le me 
diocre eft loue en tout & par tout, il faudra de 
fendre ici prineipalement celuy qui eft trop 
violetide maniere qu’il eft meillcur de fc rcpo- 
fer que de fe trauailler par trop.Car le corps fe 
defleiche en femOuuant,& la feicherefie excite 


te fexercice 
doit eslre or- 
donnele pre 



la chaleur, mefmeen temps chaut, durantle- q^i moyen 
quel ordinairemcnt les humeurs bouillent en il faut t<nir 
cux-mefmcs. En outre le trauail dcmefuie' & *« l'e xmic e. 
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cxcefllf lafle les forces & les rend imbecilles 
oufoibJesaux operations. Mais le trauailqui 
eft modere, conforte la chaleur naturelle,Sc 
rend les membres plus difpos & agiles a faire 
leursadions,ioind qu’ilaide arexpulfiondes 
excremens. Parquoyilfe faut garder de dan- 
fr,fauter, courir, cheuaucher par trop: il faut 
en fomme euiter tout exercice violent, qui eft 
caufc de prendre fouuent l’haleine. Mais fe 
pourmener au pas & doucementprofite beau- 
coup, principalement quand c’eft en quelque 
lieu tempere,ou en endroit que l’on aura pre- 
mieremet purge par parfums ou auec bon feu. 
Si le lieu eft fain &. plaifant,il conuient s’exer- 
ceraudefcouuert:au contraire,ft c’eftoit vn 
lieu fufpeft, ce fe ra fous le toi<ft ou au couuert 
que l’on s’exerccra.Vrayement telles chofes 
ne fontamefprifer, car ilfaut auoir plus de 
foin du lieu auquel on s’exerce, que de celuy 
auquel on fe repofe.Pouree que le corps eftant 
efmeu,s’en efehauffe plus,& a tous les conduits 
plus ouuers, 8cqui pisillecontraint de pren¬ 
dre plus d’air & s’efu enter: or c’eft alors que le 
corps eft en danger d’eftre grieuement offen- 
fe, ft tout aufft toft il ne fe prefente en vn air 
bien plus fain. L’heurede I’exercice plus pro- 
pre eft celle du matin, apres que le foleil a to- 
talement difftpe la vapeur de la nuiift,daquelle 
eft beaucoup meilleure que celle d’apres midi 
ou du foir. Car au matin l’eftomach eft plus vui 
de,& les excremes de tout le corps font mieux 
euacu ez: ioint que la pefte fe reforce toufiours 
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plus fortdepuis le midi iufqucs au foir. Da- la 

uantage ceux qui font contraints voyager par mtillcurehen 
lieux infeds,fe doiuent pluftoft mettre en che nit marJm 
min de nuitt que de iour, fi ce n’eftoit que la *““*f*\ 
Lune fuft alors plcine. D’autant que la lumie- y ^ A 
re& la chaleur font chofes, qui amorccnt ce 
mal 8c le rendent plus prompt 8c violent. Om- En i a plcine 
tre ce que la nuitt eft plus feure que tout autre tune lamid 
temps, a raifon de 1’efpefleur 8c frigidite de 
l’air. Or le foleil blelfe ordinairement moins ig e ur ^ ue * 
que la Lune , veu que par fa chaleur 8c feiche- 
relfe il confume vne bonne partie de fair in- 
fed: 8c venimeux. Mais la tiedeur 8c moiteut 
de la Lune augmente la caufe de la pourritufe, 
dequoy nous parlerons ailleurs plus ample- 
ment. 

‘Zhe manger. Chap. xill. 

L faut traitter maintenant des 

a «i *5*fA . r , ,, . . Queues turn 

18^3 ahmeris, elquels I on doit pre~j£ j ont i et 
'iPfs niierement obferuer la quaiite', medicares en 
& puis la quantite'd’iceux.Tou- general. 
chant la qualite, il faut entendre 
ceci en premier lieu,que les viandes fubtilian- 
tes ni leurs contraires ne font competantes co 
tre l’opinion de quelques vns: mais pluftoft ce 
feront celles quiont vne egale mediocrite.Car 
les viandes fub tiles efehautfent les humeurs 8c 
les enflamentj&partant les corps en deuiennet 
plus rares & lafehes, done plus difpofez a eftre 
alterez 8c offenfez de fair exterieur. Mais ces 
alimensqui fontgros 8c vifqueux, menent les 
humeurs aputrefadion,acaufe qu’ils oppilent 
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& bouchent les pores. Les viandes donees & 
grades aufsi font defendues,pourautant qu’ek 
Voyle para lesfe conuertiffentfacilemet en cholcre,& al- 
^°T ^ ^ ument ^ es fi eures: ioindt qu’ils caufent vne 

*’ ua e ’ naufee,degouftement, Sc des inflations defto- 
mach,chofes qui font forta crain dre en celien 
ici. Toutes viandes humides font aufsi prohi- 
bees,lefquelles, tout ainfi que difficilement fe 
peuuent garder entieres Sc faines hors de nous, 
de mefme elles fc pourrifl'ent aifement dans 
nos corps .* aufsi ne font-elles bonnes qu’en 
teps fort chaut,& a ceux qui font choleriques. 
Car par cede raifon elles ne feront pas bonnes 
feulement aux regions femblables a l’Egypte, 
tbapj. comme Ficin penfe, mais en toutes parts. Les 

alimenschaux Sc humides enfemble, efquels 
Thumidite' crue &: non alfez elaboree,eft predo 
minante, font fort dommageables: beaucoup 
moins les froids & humides, pourautant qu’ils 
ne fe pourrilfent pas li aifenlent. Toutesfois le 
meilleur fera d’vfer fouuent des fees Sc arides, 
qui nailfentes lieux plus hauts Sc odoriferans: 
quelque peu aftringens ou aigres. L’on doit 
quitter ceux qui engendrent vn fang aqueux 
ou gros Sc trouble: Sc qui nailfent en lieux in¬ 
fers, ou quis’ypourrilfeut. Car fair corrom- 
pu gafte les plates Sc les frui&ss Sc les animaux 
qui viuent d’iceux, en valent moins, au moyen 
dequoy fi l’on fe nourrift d’eux , on receura la 
mefme corruption qu’ils auoyent. Finalement 
il faut que Ie nourrilfement foit de facile con- 
coition,Euchyme, e’eft a dire d’vn bon fuc, & 
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qui puifte engendrer en nous des humours,qui 
nefoyent fuiettes aucunement a pourriture. 

Kous traitterons a cefte heure par le menu des 
principaux,prenant le commencemet du pain, 
car il eft comme le fondement de tout le refte 
de ce que l’on mange. Le bon pain eft prins 
pour celuy-la,qui ell fait d’vn bon ble & pur, j-oitfaitleTa 
prouenant & recueilly dans des champs hauts ^ a - m , 
&piains,expofez au Soleil,& non fombres,om 
brageux ni fumez. Le ble foit d’vn an ou de 
deux,beau & entier, pourueu qu’ilfoit cueilly 
auant que l’air foit deuenu peftilent, car ce fera 
le meilleur de tous.-ioind que toutes chafes qui 
font femees durant la contagio (ainfi que nous 
auons dit) re$oiuent volontiers fair infed. Le 
pain plus propre en telle faifon, eft cekiy qui 
* eft fait du ble fufdid & d’vne partie d’efpeau- 
tre ( que les anciens feinblent auoir appelee 
zea)ou delorge,afin qu’ilenefchauftie&hu- 
mede moins: veu que noftre principale fin & 
intetion en ceci eft de defeicher&refroidir.Au come il faut 
demeurant le pain fera bien leue',peftri & affai- 
fonne de fel, afin que la: vifcofite du ble en foit 
oftee. On le fera cuire en vn four particulier,fi 
faire ce peut, lequel fera efchaufte.de quelque 
bon bois,non pourri.eatl 5 experience nousfiait 
fages du mal qui sen enfuit dvn tel boisgafte, 
par la mort deplufieurs perfonnes interuenue 
pour s’eftre baignees dans des bains efchauffex 
du bois fufdid,fuyuant le recit d’Alexander Be 
nedidus.On mangerade cepain-la,trois iours 
apres qu il fera cuid, eftant vn peumoUet,afint 
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qu’il donne moindre peine au ventricule. XI 
its vianics bien bon touteS’fois d’vfer de bifcuit ou de 

tos/ff t l uel( l ue P a ^ n endurei,parinterualles. Quit 
" ?at a part tout pain fans leuain,fouafles,tartrcs, 
popelihsjtorteaux, gatelcts,tartres feiches, bi- 
gnets 8 c toute autre forte de deferte ou frian- 
dife.Pareillement toutee qui fe cuit auec crou 
ite,comme paftez,que Pori dit, d’afsicte, faits 
de chair hafchee menu 3 ou d’ovfeaux entiers, 
des extremitez des animaux, & des fruifts 8 c 
femblab 1 es:pource quils font de mauuaife di- 
geftion dans le ventricule, & non pas que ce 
foit pattrxaifon de la croufte, felon Rhafis,Ia- 
quelle n’eftant trouee , retient les fufnees 8 c 
garde que facilement fe puiffent exhaler, d’ou 
par apres elles s’aquierent quelque venin. Car 
cela appartient proprement aux vi an de s qui 
eftoyent au parauant ihfe&es, lefquelles font 
chaftiees aulsi par la cq&io, en ce que fair ve- 
Dc la chair n ^ mcux fe difsipe auec les vapeurs. Quant a la 
- " " chair , nous auons dit defia,que celles qui foftt 

grades 8 c humides ne font point conuenables: 
au moye dequoy la chair du pourceau tue fraif 
chement , mefme la bouillie , ne vaut rien du 
pes beficsa tout. La chair maigre &falee eft permife,mais 
c[natrepteds. en petite quantite',& pluftoft roftie que bouil¬ 
lie. On la pourra frire pluftoft a la poefle, a- 
uec autant de vin que d’eaurpuis apres il la fau- 
dra roftir furle gril:& en firi on la decoupera 
auec la fauce fai£te de fucchre & du vinaigre. 
.La chair de bceuf,{ingulierement la falee, vaut 
encore meins,tant a caufe de fa grande feiche- 
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rcflc, qu’aiifsi d’autant qu’elle eft de difficile 
concoftio. La chair de veau eft beaucoup meil 
leure,fi eftant roftie on la mange auec la fauce 
duvertius. Celle de mouton eft bonne roftie: 

& encores fera-elle meilleure fi on la lale vn 

peupremierement, pourautant qu’elle eft fort 

glutineufe. L’on vfera volontiers de la chair 

de cheureau, pourueu qu’il ait efte bien alai- 

<fte' de fa mere, & qu’il n’ait encore rumine'. Le 

conil qui eft tendre & le leuraut ne font point 

defendus,ni lefarci & aflaifonnement que Ton 

fait de la chair du ieune conil hafchee menu, a- 

uec de la canelle,du fatfra & du vertius.Le lie- 

ure qui eft trop vieux,a la chair dure, laquelle 

engedre vn fuc melancholique. II ne faut point 

faire conte ici de la chair des cerfs, daims, che- 

ureuls , & de toute autre befte fauuage ou ve- 

naifon femblable, iagoit qu’elle foit eftimee 

fortfeiche&.moins excrementeufe que celle 

des animaux domeftiques & appriuoifez. On 

les condamne en ce toutefois, que les animaux 

qui viuent en campagne defcouuerte, & qui 

fe trauaillent beaucoup, amaffent & tiret a eux 

par leurs frequentes refpirations,trop d’air in- 

feft & contagieux. Toute forte de volaille en v - •—, 

general eft moins fufpeifte, pourautant qu’ils 

afpirent moins & ne tirent pas a foy tant d’air, 

que font les animaux aquatre pieds. Dema- 

niere qu’en la pefte qui vient d’vne caufe infe- 

rieure & bafle, les beftes qui volet & font leur 

nid es lieux pliis hauts, font a preferer a tous: 

itu contraire quand la contagion Yient dc cau- 
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fe fupciicurc, on nc doit prendre que la chair 
des beftes^qui logent de plus pres laterre,co¬ 
me font les perdris, phaifanS, oifeaux ramiers, 
8c autres que Ton -prend auec dcs laqs, ou de 
la glu. Nous defendons aufsi par tout, les oi- 
fcauxde riuicre, oyes, canards, oyfons, herons 
8cleurs fcnnblables,{ingulicremet en ce fait ici, 
car emblc0'antl’eftomaeh, ils engendrent vne 
humeur fort groll c 8c efpefle. Layiande plus 
propre 8c exquife fera de pouletes ieunes, qui 
font des oeufs. Les noires gelines font toutef- 
ebap. 2 .^. Z*- foi$ Iqs meilleuresjpource que (felon Mefues) 
fmpiemede- Q Me &eng end ren t moins d’excreme'ns. Lesau- 
cins purgati' tres eftiment que e’eft poiirautant qu’elles ont 
»c. la chair plus difpofee a fe conuertir en fang , 8c 

que par telle conuenah.ee 8c fociete denature 
elles nourriftent dauantage. Mais il y a dela 
fuperftition en ce faicNla. D’abondant ce n eft 
fans caufe li Ton eftime bcaucoup 8c fur routes 
viandes la chair des ieunes chaponcaux 8c poti¬ 
le ts,qui nous eft vne viande fort.famiiiere.Les 
chairs que l’on garde longuement, 8c que Ton 
. a laiflc trernper en eau auparauat,font fort mal 
faines en tout temps, iacoit qupn les mettc au 
reng des venaifons. car eftans prefque pourries 
'T>es entrail- e ^ es en gendrent en nous vne humeur mau- 
les &extre- uaife.Ieneferoy pas auffi d’aduis que I’on ma- 
mitex_dcs a- geaft des cntr.ailles,ou ventres des animaux-, ft 
nimaux. ce n eftoit des foyes des gclincs,.8c chapons, 8c 

les coillons des ieunes coqs.Iliy en a qui vantet 
fort entre les viandes faines lc-ventre d’vn 
mouton,quin ait quVn an, oud’vn ieuue chq- 
urcau. 
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ureau,comme aufli d’vn veau,au refte bie cuits 
8c mangez auec du vinaigre,du perfil & vn peu 
d’oignons, en forme de faufTe: fans omettre la 
ceruelle de cheureau auec vn peu de poiure 8c 
de fel.Autres confeillent ^preferment notam- 
met les pieds de pourceau 8c du veau fort cuits 
auec du vinaigre,du perfil,& quelquepeu d’oi 
gnons. Mais tout cela nefait qu’augmenter la 
pituite, 8c pourroit aifement raire desobft ra¬ 
tions. Quant a la maniere d’apprefter les vian De laprepa* 
des,le rofti mediocrement, c’efta dire qui n’eft raU °» conut 
trop fee, ou brufld, mais qui eft plein de fon 
fuc,eft meilleur, que le bouilli.Toutesfois l’on 
doit coflderer ici (ainfi que nous auos dit qu’il 
falloit faire par tout le refte ) le temperament 
d’vn chacun & la faifon de 1’an^veu que les cho 
fes bouillies couiennent a la complexion ebau 
de & feiche,a caufe de lavertufroide 8thumi- 
de qu’ellesfe font acquifes 8c empruntees pas* 
cemoyen, a quoy elles feront beaucoup plus 
propres, fl on prend leur bouillon par mefme 
moyen,comme l’on fait prefque ordinairemet. 
D’abondant fi le temps eftoit fort chaut, il eft rt n ' ( ft pi* 
beaucoup meilleur de s’abftenir de chair,8c des \° f e noumf ' 
autreschofes femblables qui s’enflamment ai- 
fement. Ioin<ft qu’en tout autre temps il vau- pour^uoy # 
dra mieux elire quelque bon poiflbn pour via- eft meilleur 
de, que de la chair, pource que le poifl'on faifl f e mun >r d« 
vn fang plus froid,8c ft engraiflemoins.Or eft-.^ 0, ^®-‘ 
il, que les viandes qui nourriflent par trop 8c 
qui engendrent beaucoup de fang, font par ex- 
pres condamnees ici, Et qui plus eft, les poift 
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Tons qui viuent dans i’eau , nc recoiuent point 
Alteration dc l’air 8c font les moins corropus 
8c infers. Mefme que les eaux font ordinai- 
remet moins fubiettes a putrefaction , a raifon 
deleur flux 8c mouuemcnt cotinuehbeaucoup 
moins encore l’eau dc la mer, taut a caufe de 
fon priuilege fufdit ordinaire, qu’a raifon de fa 
falure. Ie laiffe a par* les autres teftnoignages 
8c inquifitions de la nature des poilfons, que 
Ton pourroit mettre en auant, lefquelles font 
deferites par Raymond, qui les a tirees d’Ari- 
ftote 8c d’Arnaud. Ficin au contraire defend 
l’vfage des poilfonsjpource^qu’ils font trop hu 
mides.Mais lespoifl'ons fees 8c friables, que 
fon diCt faxatiles en medecine, font les plus re 
commandez entre tons ceux que l’on fjauroit 
permetfre,lefquels fe nourriffent es lieux pier- 
reux ou graueleux : a raifon dequoy ils ont 
moins dnumeur excrementeux Sc pourautarit 
quits font aifez a efmier,onleur done mefmes 
facultez que f^auroit auoir vn bon nourrilfe- 
ment.L'on doit choifij: done le poifl'on qui fort 
d’vne eau claire 8c nette, d’vn canal de riuiere 
areneux ou fabloneux 8c plein de graue. Au co 
traireil faut quitter les poiflons qui viuent dans 
vn bourbier,dans leseftangs, cloaques ou ef- 
gouts de ruiffeauxouiln’y arien que viande 
corrompue. Les poiffons de la mer plus remar 
quez en finguliere borne 7 font les faxatiles 8c a 
efcaille,les merlus frais,barbeaux,pagels,foies, 
planes ou platuffes, turbots, lubins, lupalfons 
ou petis loups , muges , doradcs, perches, 
courps. 
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courpSjboulerots ou gouions de mer, merles 
de mer,quarrelets & fiurels, cancres dits efqtii 
nados en Prouence ,tourds de mer ou vielles. 

Item les poifl'ons qui font lis,cartilagineux & 
grands ne valent rien. Entre les poiflons de ri- FhmtatiUu 
uiere,eft bonne le traite,romble,le brochet,& 
lefaulmon(quifurpafleen bonte' tous les poif- 
fons de mer) le moil ou mugol barbu & la car- 
pe du lac de Garde, dit des anciens Latins la- 
cus Benacus, & les efcreuifles qui font prinfes 
es riuieres &fleuues clairs & nets. L’vfage auf 
fide tous ces poiflons fera meilleuren Efte, 
pourautant qu’ils humedent & refroidifi'ent 
dauantage: &ceux dela mer feront bons en 
toute autre faifon de l’an.On les fait frire ou ro m oye de Us 
ftir fur le gril, en temps d’Hyuer, auec vrtpeu a l > P rc P er ' 
de poiure,ou cannelle,ouauec vn oignon &vn 
petit de vinaigre ou vertjus. L’Efte' on les fera 
bouillir auec du perfil, vn peu de fel, & du ius 
d’ofeille ou auec de l’orange. Les ceufs de ge- pes aufi. 
line fraisfont permis. Mais on les doit pocher 
en l’cau, & les manger auec du vertius, ou du 
fuc d’orange . Le laid eft ici defendu, pour- DuUift, & 
ce qu’il fe corrompt facilement: & par mefme 
moyen tout ce qui fe faid de laid, linguliere- 
ment le formage gras & fale. Plufieurs confeil- 
lent en ce temps4a,d’vfer du laid megue, que 
lesGrecsnomment Oxygala, & veulent que 
l’on enprenne volotiers. Benoift dit qu’il faut 
auoir efgard la deflus a l’eftomach, autrement 
cela(dit-il)fe doit pourrir aifement:toutesfois 
les chofes aigres font fort efloignees de putre- 
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faftion. I’eftime qu’Oxygala,cft ce que lcs La¬ 
tins appelcnt Seracenus, Sc nous rccuitte. Car 
Seres cn languc Arabique, vaut autant a dire 
que le laiift caille aigre Sc fans fel, comme Se- 
rapionle dtfinit.Oubien il a pris le nom de Se 
ru Latin , pource qu’il eft fait apres que le laid 
eft cuit & qu’il efcume:d’ou eft forti ce vocable 
vfite de Recuitte. Le laitft maigue de cheure 
eft ici permis, pourueu que ce foit en petite 
T>esfrulcis. quatitite Sc auecdufucchre. Les fruifts Seles 
herbes nourriflent fort peu, aufii les mange- 
1 ’onplus fouuent pour rafraichir & altererle 
corps que pour le nourrir: afin qu ils empef- 
chent la pourriture & qu’en outre ils puiuent 
remediera la feruente chaleur des Knmeurs, 
Orilfefaudra aljftenir des frui<fts qui engen- 
drentfacilement des vers, Sc qui en ont com¬ 
me eux:dauatage les fruifts qui font tresdoux 
Sc fort humides , comme font les meures,ceri- 
fes douces^railins 2cfigues,(ice n’eft qu’on man 
ge tout cela auec beaucoup de fel. Toutesfois 
les figues leiches Sc les pafterilles font bones. 
D’abondant la courge,coc6bre,citrouille Sc le 
melon, ne valent rien, pource qu’ils font par 
trop humides, Sc partant fort fuiets a fe pour- 
rir Sc corrompre. On pourrra bien quelque 
fois cuire la courge auec faffran & ofeille,& en 
manger tout ainii que du cocombre auec vn 
Tie Vbeure ^ oignon Sc du vinaigre : vfer du melon par fois 
plusprupre^a aucc f orce f e l. m ais tout ce l a n ’ e ft bon q U ’a 
faiBibumi - ceux ont feftomach trop chaut. Orle teps 
J es , ' plus propre pour en vfer, eft quelque peu a- 
pres midi,au moy en deguoy lesLatins ont em- 
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prunte,a mon aduis,cenom Merendaa Mcri- 
die,(nous appelons vulgairement ce repas, Re 
ciaer ) car c eft alors qu’il faut abbatreou tem 
pererla chaleur grande qu’il tait. Entre tous 
les fruids,l’on recommande ici ceux, qui font 
aigres, 8c fur tous la pomme dejgrenade , les 
grains de laquelle. lauez en eau rofe 8c vinai- 
gre feront fuccez,en reiettant lesnoyaux. Les 
pommes de citrons tienncnt le fecond reng, 
fous quoyl’on comprend les oranges, limons 
8c citrolles. Defquels frui&s en faudra efcor- 
cher vne piece 8c la mettre tremper en eau, 8 C 
puis la manger auec du fuccre qui fera efpan" 
du deffus.Certes leur vertu eft admirable pour la i ou ^ e 
repoulfer la contagion de l’air infed & veni- citron. 
meux, 8c pour temperer la grande ardeur des 
humeurs. Or pour bien dire au long combien 
Ie citron peut al’encontre de tous autres ve- 
nins, il ne faut q lire l’hiftoire d’Atheneus, ou ^ 
il dfcourt de ceux qui pour leurs meffaits furet 
condamnez i eftre liurez aux ferpensrpuis co¬ 
me en leur chemin, vne tauernieremeue de 
compaffionleur donna (pour efteindre la foif^ 
comme ie cuide ) vn citron,8capres eftans en- 
trez au pare des ferpens,furent grieuement af- 
faillis 8c mors de cebeftailaffame': neantmoins 
ils efehaparent fains 8c n’en valurent moins.Et 
pourtant il s’en faudra pouruoir diligemment 
en cetemps-la, 8c fatre en forte que foil n’en 
ait iamais faute. Toutesfois ceux quiauront 
l’eftomach froid, fe prendront garde de n’en 
vfer par trop 3 craignans de refroidir trop leur 
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ventricule & le rcndre imbecillc. Mais a ccux 
c|ui feront plus efchauftcz, ils feront bons a 
1 entree de table,pour exciter l’appetit; & aux 
plus froids,ce fera a la deflerte, apres auoir pre 
micrement ofte' quelque partie de leur froi- 
deur.De mefme en pourrons-nous dire des po 
mes de courpendu, & detoutes celles qui ren- 
dent bonne odeur,ayans la chair dure & frefle. 
Lcs griotes font bonnes, les prunes aigres, Sc 
jruffi lapalferille plus aigre&afpre que Ion 
pourra choifir.Les cormes,forbes,corniles,ne 
fles,coings,& les poires d’Hyuer font donees 
aufecond mets,(i cen’eft qu’ilyeuft flux de 
ventre,ou quel que vomiflement que Ion deut 
arreftencar il faudroit alors prendre ce fruid- 
la a Tenfiree de table, comme vn remede qui 
fuccede bie quelque fois. Les noix qui ne font 
aucunement ranees ( pourautant que felon 
Rhafis ce font autant de venin ) les auellaines, 
amendes, piftaches & pignons , auec tout ce 
fruiift qui eft couuert de coque,ne f^auroyent 
porter domage a perfonne en temps de pefte. 
L’on dit que le coriandre eft fort propre pour 
amender l’air vitieux &,infe£t, mefme celuy 
qui aura trempe longuement en vinaigre,& 
puis fera bien apprefte'. L’on defend ici tous 
legumages,hors-mis les Ientilles,qui felon Ga 
lien, font encore prohibees plus que tous fos 
autre's , pourautant qu’elles engendrent vne 
humeur crafle &mauuaife.D’ou viet que leur 
vfage frequent engendre TElephantie & des 
chancres: ils defleichent auffi tellement que la 

veue 
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vcue s’en fait trouble Sc petite, auec plufieim 
de tels autres dagers qui s’en enfuyucnt de la. 
Or icinous aurions befoin deleur feichcrefle 
& froideur, non pas de leur fubftance craflc: 
laquelle eftant mediocre feroit encore fuppor 
table. En outre il y a vn poind en leur viage, 
qui porte quelque commoditefpeciale en ceft 
endroid, f^auoir eft que leur decodion vaut 
beaucoup a ceux qui ont des varioles & mor- 
billes, qui font les auant-coureurs de la pefte, 
ainfi que nous auons dit cy deffus. Au contrai- 
re les legumes font dommageables, ( com- 
me font toutes les autres viandes venteu- 
fes & ftatulantes ) pource qu’ils troublent les 
bumeurs par quelque emotion, outre ce qu’ils 
' font cacochymes. Par ainfi les legumes frais Sc 
recens font pires que les fecSjComme ceux qui 
par leur humidite trop grade produifent quan 
tite de vents cralfes S c efpez. Entre tous legu¬ 
mes les phalioles font defendues: en aprcs les 
pois riches recens. Le brouet des pois deifei- 
chez pourra eftre donne enHyuer. Les feues 
frefees font bonnes, a caufe de leur refrigera¬ 
tion & feichereffe. Mais fi I on les cuit feul'e- 
ment & met en poudre , elles perdront leur 
nature flatulentetde mefmeauffifion les efcor 
che, ou qu’on les pele. Car la peau eft dure Sc 
malaifee, de maniere qu’elle ne quitte point 
volotiers par la codion telle nature venteufe. 
Partant la puree que l’on faiddepois riches, 
de pois ronds Sc de lentilles eft permife, fi l’on 
y mefle de rofeille,duperfil,dufaffran,&; de la 
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canelle.Et a ce qu’ils puiflettotalemet perdre 
vne telle ventofite', apres cj Ton aura pafle par 
le tamis, le iusefpesjon le fera encore cuire vn 
coup.Les lupins,qui onttrempe en eau, (pour 
leur ofter l’amertumc ) font profitables, tant 
pource qu’ils deffeichcnt, que d’autant qu’ils 
contrarient aux vers, qui, durant le temps de 
pefte, regnent beaucoup. Au moyen dequoy 
Tonfaitvntourteaude lafarine delupins &du 
ius efpes, ou cremeur d’orge, auec du lai<5t 
d’amandes douces qui eft tres-bon Sefauou- 
reux. Nous auons dit cy deuant que les her- 
bes potageres feruentordinairement de medi- 
camens plus que d’alimes. Dauantage le ius ou 
deco&ion d’icelles eft plus faine que ne font 
lesmefmes herbes faulfx n’eft-il befoin d’vfer 
trop fouuent de telle viande, fi la neceffite ne 
le porte. Car elles engendrent des humeurs 
cruds & aqueux , lefquels fe pourrilfent aife- 
met. L’on choifira done les aigres, ou quelque 
peu ameres,celles aufli qui auront puiflance de 
defteicher mediocremet.Toutesfois fi le corps 
eft cholerique,& la chaleur grande,Ton pour- 
ra vfer d’herbes humeeftantes. Les crues font 
plus dangereufes, pourautant que le ventricu- 
lene les peut cuire facilemet.A raifon dequoy 
les Salades ( que les Latins appelent Acetaria.) 
ferotmeilleures de beaucoup fi l’on fait bouil 
lirlalaiftue,lacichoree oul’endiue,lofeille, 
le pourpied & autres femblables herbes , def* 
quelles onfaitordinairement les falades. Que 
s’il y a quelqu’vn qui craignclafroideurde la 
laidue. 
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lai<ftue,il pourra mefler du bafilic parmi ( quo 
l’on nomme Caryophyllatum a caufe de l’o- 
deur)ou de lamenthe.Et pour faire vne falade - 

qui foitbonneatoute complexion de gens, il 
faut laifler l’huile du tout & teperer l’aigreur tenatm . t 
& force du vinaigre auec raifins de Corin- perfonnes. 
the,8c puis y ietter force fel par deflus. Lc t'heure pro - 
temps plus propre a les manger fera apres mi- 
dijprincipalement l’Efte. Auicenne eferit que^ w J - - 
1’vfage frequent des falades,renouuelle le fang 
8cles efprits ,lefqiiels eftans tous frais&re- 
cens,refiftent brauement a la condition pefti- 
lerrte dc l’air,& beaucoup mieux que s’ils e- 
ftoyent vieux.Ilne faut pas pourtant fe fier 
trop en cela,veu que naturellement les falades 
font mal faines Sc fi ne peuuent engendrer 
bonnes humeurs.Car ce que l’on fe perfuade a 
1’aduenture, touchantlalaidue qui peut pro- b m j* c [ 
duire vne bonne humeur Sebeaucoup defang, 
ie renuoyeray volontiers ceux qui ont telle o- &* anrat - 5>* 
pinion a la dofte, elegante Sc gentile refponfe ***** 
qu en a faitela deflus Valeriola, homme autat 
fage 8cmodefte,comme il eft digne d’vne tref- 
grande louange, eftantft heureufement verfe 
en la Philofophie 8c Medecine^auec vne expe¬ 
rience Sc doftrine finguliere, qui l’accompa- 
gnent.Lon peut bien*vfer des potages de bor- t f er ^ es ^ ones ' 
rache, & buglofle, en toute faifon, Sc auffi de au ^ ota & e ' 
toutes ces efpeces,de cichoree, d’endiue , d’o- 
feille,8c de la petite pimpinelle,de laquelle on 
fe fert volontiers de contrepoifon,en quel que, 
forte que fon en vueille vfer. En Efte la lai- 
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&ue & le pourpied font les plus propres, Sc 
mefme les efpinars, (fi la chaleur eftoit vio- 
lente Sc le fubicft fuft vn corps cholerique) 
pour hume&er dauantage. Car autrement on 
ne doit vfer d’efpinars ni de pourpied en teps 
de pefte.En Hyuer l’on prendra de la roquete, 
du creflon alenois, que le vulgaire dit nalitort, 
&du creflon des ruifleaux que l’on pourra mef* 
ler parmi les fatades. Mais au potage 1’on met 
tra de la fauge,methe,hyflbpe,mariolaine,per- 
lil,rue,betoine,fenoiL pouliot, ferpolet, Sc fur 
tout le bafelique Sc la mclifle, pourautant que 
ces herbes-la font eftimees fort cordialcs. 
Quelques vns recommandent le chou: ie croy 
que c’eft a caufe de fa ficcite, par le moyen de 
laquelle il femble pouuoir empefcher la putre¬ 
faction des humeurs, tout ainfl que la lentille. 
Orfaudra-ildu tout quitter les choux cabus 
pource que parnq fesreplis fair infe&s’yre- 
tient,lequel ne s’en peut tirer aifement,pour fi 
bien qu’on le laue.Cependant on aura pour vn 
commun aduertifiement, de ne manger aucuns 
herbages,que premieremet l’on ne les ait lauez 
trois ou quatre fois auec de leautiede, afin que 
le vice de fair empreint en iceux s’exhale Sc fe 
perde.C’eft auffi iuftemet q l’on defend l’vfage 
fuperflu des brouets Scpotages, parce qu’ils 
ge des pota- font tro P humides ,a raifon dequoy ils ouuret 
ges. le chemina la pourriture. Les bouillons tou- 

tesfois qui feront vn peu aigres, comme ceux 
qui feront faits de l’ofeille, Sc la ou Ton aura 
mis du ius d’orange, de limon$,de citrons, ou 
vn peu 
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vn peu de vinaigre,feront moins fufpe£ts,ains 
feront permis quelque fois. Et a ce que toutes 
ces chofes ne blcflent reftomach,qui fera defia 
froid, il ne fera que bon d’y mefler vn peu ae 
cannelle parmi, ou quelque poil de faifran, ce 
qui feruira d’autant pour temperer la qualite 
froide des herbes 3c chofes fufdites.Les efpar- 
ges Sc houbelons font appropriez tant aux fa- 
lades qu’aux potages,s’il n’y auoit quelque af¬ 
fection particuliere qui l’empefchaft, comme 
pourroit eftre quelque pefanteur de tefte, ou 
quelque ardeur d’vrine. Les raues Sc nauets ne L'vfage its 
font point defendus, ains leur bouillon eft fin- ratines. 
gulierement bon, auquel on aura mis vn peu 
de cannelle. La paftenade eft afl'ez bonne.Auf- 
fi ces trois fortes de racines font mifesaureng 
des antidotes Sc contrepoifons, 8 c comme tel- 
les on les mefle dans les confections alexiphar 
maques Sc contre les venins. On adioufte enco 
res a ce nombre l’oignon Sc le reffort, defquels 
on a telle opinion,qu’ils pcuuertt refifter au ve- 
nin. Quant aux aulx, s’ils font prins en petite 
quantite, ils profitcnt beaiicoup, felon que Epi/he j. dit 
dit tresbien Manard,ia$oit que plufieurs vueil lture 
lent le contrairc.La racine de fherbe de laul- 
nee que les herbiers appelentEnula capana,eft 
fort recomandee,en quelq forte qu’on la pren 
ne. D’abodant fera bo ici rameridat,l’horgeat, Autre mets ‘ 
3c l’auenat,le tout pris auec du fucchre, y mef- 
lant quelque grain de pommes migraines.Tou 
tesfois fi 1’on craint la frigidite, Sc les ventofi- 
tez qui en pourroyent reufsir, il ne faut que y 
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adioufter vn petit de canelle. Quelquefoisl’on 
fe pourra nourrir de riz auec du vertjus & faf- 
fran:& non pas ( a la fa$on ordinaire ) auec de 
la grailfe de boeuf, ou de mouton, laquelle va 
furnageant fur tout le refte. L’on peut donncr 
bien a propos, & fingulierement l’efte' des po- 
lages gelcz, que l’on appele communement ge 
lees>raites des extremitez, iarrets ou ioin&u- 
res de geline,chapon,perdrix, & quelque fois 
de veau,ou cheureau. L’on fait cuire tout cela 
iufques a ce que les os fe feparent tous,la chair 
eftant toute defchiree & confumee. On en fait 
autant auec la chair des poiflons, qui eft vne 
fort bonne viande. On les aflaifonne auec du 
fuccre & vin blac, ou auec du vinaigre,faft'ran, 
cannelle ou fandals.Cela eft de grande nourri- 
ture,& fine fe corrompt point yolontiers. Les 
potirons ou champignons doiuent eftre refo- 
luement quittez, pourautant quils font fort 
dangereux & pernicieux, non feulement es au- 
tres temps,mais fur tout en temps de pefte, car 
eftans fpongieux& engendrez depourriture, 
ilspeuuentcoteniren eux-mefmes beaucoup 
d’airinfe<5t& venimeux: c’eft aufsi vne meC- 
chante viande naturellement. De mefine en 
W ** eft-il des truffes. Les capres confites auec du 
fel font bonnes, fi on les fait bouillir vn peu 
dans del’eau fur le feu, & qu on les mage apres 
auecdu vinaigre. car ellesfont venir l appetit 
gc fi ouurent les obftru&ions fi point en y a.Les 
oliues font fort bonnes aufsi,& font le mefine, 
en outre elles confortent le ventricule &le for 
tifient 
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tlfient: ia^oit qu’autrement l’on defendc tou- 
tes les chofes falees,& l’vfage mefme trop fre¬ 
quent du fel, pourautant qu elles confument 
les humeurs naturelles,8camaigriflent le corps, 
ft ce n’eft q l’on bolue beaucoup par delfus 8c 
parmi. II femble pourtant que le lei profite ici 
aucunemet,pource qu’il refifte aputrcfa&ion. 
Lesefpiceries par trop chaudcs font deleducs Ejpicmeh 
hors-rais en Hyuer, & que ce foit encores en 
petite quantite. Car elles difpofent le corps a 
fieures. Ie confeille neantmoins que l’on fa¬ 
ce cuire quelques grains entiers de poiure aux 
potages,ainft que font quelques vns,y meflant 
aufsi quelque chofedaigre. Ie voudroybien 
encore que Ton quittaft du tout la mouftarde* 
lx ce n’eft que Ion y adiouftaft force vin cuit, 
qui luy oftaft l’acrimoine. Les viandes quifem 
bleront eftre par trop humides, pourront eftre 
corrigees auec la poudre qui s’enfuit, ^ fan- 
tali citrini gfi.maceros 8c been albi.an.J.ij.cin Poudre a fait 
namonni 3->$.croci3.j*facch.3.ij.fiat pul.Qvie/’® ,< ^ r<r la . 
fx la viande n’eftoit pas feulemet iiumide, mais‘”* r * 
aufsi plus Iroide, ou que la coplexion de 1’hom 
me & lafaifon fuft pareille, l’on adibuftera a la 
poudre fufdite dugirofie, cardamome & anis 
vnedrachme de cbacun ,noix mufeade &poi* 
ure de chacun deux fcrupules. Mais aux pau- Efrices dro- 
ures & a ceux qui n’ont pas le moyede fe pour- matiques d» 
uoir de telles drogues fi cheres, il Faudra leur*"^—- 
faire des efpices aromatiques de mariolaine, 
lerpollet, larriete, thym, coft des iardin ( que 
l’on eftime eftre Lepidium) 8c de ces herbes pa 


iro Lav re nt Iovbert 
rcilles odorantes 6c piquantes ou agues. Ton- 
tesfois la ou il faudroit deffeicher feulement, a 
ce que les chofes fufdites n’efchauifent pas tat. 
Ton y pourra adioufter quelque quantite' de ro 
fes. Mais ordinairement ou le plus fouuent il 
fandracorrigerles viandesauec des chofes ai- 
gres,commeauec Ie fuc de l’ofcille, ius d’oran- 
ges,de citron, ou dc limon: 6c a faute de ce, z- 
sanffei . uec du vinaigre ou duvertjus. Lcsfaulfesfe 

feront fort bien auec jus de grenades, fucchre, 
6c vn pcu de cannelle, qui font chofes appetif- 
fantes, ou prendre de l’eau rofe auec du fuc¬ 
chre 6c dil vinaigre. Il ne fera que bo d’vfer fou 
uentd’vn manger blanc, fait d’amendes dou- 
ces pilecs,y meflant des grains de pommes gre¬ 
nades parmi,duquel on fe pourra feruir en man 
geat du poilfon aufsi bien qu auec la chair. Car 
Uur i chap a ^ on a opinion que les amendes refiftent au ve- 
nin.Celfe pourtant remonftre fort fagement 
que tous affaifonnemens de viandes font inufi- 
les pour deux raifons, pource que la douceur 
d’icelleseftcaufequel’on enprend plus qu’il 
ne faut 6c outre rriefure: ioind que ces chofes 
font de difficile concodion. Ornous fommes 
ici contraints de rendre les viandes medica- 
menteufes,tant a ce q les ventofitez, qui s’en- 
tly a plu- gendrent d’elles, fe difsipcnt foudain, ou que 
flew caufes ce q U i e ft de mauuais cuire , puifl'e eftre prom- 
de i affaiJon- p tcment a ltere parle ventricule , lors que la 
"‘iZdcs en chaleur d’iceluy ferafaite plus grande :ioind 
temps de pe- que les qualitez nuifibles & diuerfes foyent te- 
perees, comme eft lafrigidite'jrefpelfeur qu 
craffitie. 
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crafsitie,lavifcofite'ouleurs contraires. Aufsi 
lie doit-on oublier de dire que telles chofes ex- 
citent l’appetit perdu, & font que l’eftomach 
embrafle Sc re$oit la viande plus ardemment. 

Car il faut eftre foigneuxgrandement d’entre- ^ 

tenir le ventricule en fon office, a ce qu’il face aidJvolon- 
bien la conco&ion & fur tout que fon appetit tiers des cho- 
foit retenu Sc conferue • Il faut dauantage for- fes qui incited 
clorre d’ici l’huile 8c la graifle que l’on met aux 
l'aufles, car ils fontvenir volonte' de vomir 8c ft 
charget l’eftomach.Le yin cuit 8cle mouft font 
defendus, pource qu’ils s’enflamment volon- 
tiers,comme le demeurant, 8c efehauffent le 
fang merueilleufement. 

‘Dh boire. Chap, xiiii. 

L y a plufieurs fortes de breuua- Dmersbrew^ 
g cs & fimples& compofezrcom- ua & es ‘ 
meeftreau,levin,lahiere,roxy- 
k&gU meljptiflane, eau 8c vinaigre, Sc 

autres, qui font ici propres 8c 
couenables felon ia diuerfite' des complexions 
deshommes & dutemps. life faut done pre- d»i fir 

mierement pouruoir de quel que bonne eau, ieau ‘ 
fort nette ou pure 8c faine , non feulement a 
boire, mais aufsi a faire le pain, Sc cuire toutes 
autres viandes.Nous auons fort louee,en quel En laparad ; 
que endroit l’eau de pluye,mais quand il y a pc 5 . decaeLi . 
ftilence,elle ne vaut guere, pourcequ’ellere- 
tient la natureSc condition de lair qui eft ia in_ 
fe<ft,8c duquel elle pjrocede.Ains pluftoft ie fuis 
d’aduis qu’on la tire des puits plus creux Si 


ComEiio de 
I’eau impure. 
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profpnds, lors quela pefte viendra de quclque 
caufe fupcrieurc. Et au defaut de ce,il faudra 
prendre, l’eau dc riuicre, ou dc quelque bonne 
fontaine, l’allant cercher auec des feilles fort 
profond,afin que Ton ne prenne point de celle 
qui eft au delfus & que l’air touche afsiduelle- 
ment. Au contraire quand la caufe feroit infe- 
rieure, l’on doit prendre de l’eau des cifternes 
bien netted,ou de l’eau des fontaines, qui fcra 
encore la meilleure, quittant du tout celle des 
puits: de maniere que I’eau qui eft tout dcflus, 
eft la plus fame. Or ne la doit-on efpuifer que 
les rayons du Soleil par leur chaleur n’ayent 
rendu l’eau, qui eft au .defcouuert, plus nette 
& pure. Que ft vne telle eau eftoit de fon na- 
tur el mal faine,auant qu’en vfer il la faudra cui- 
re auec vn peu de vinaigre & d’orge. On la 
peut corriger aufll en y iettant vne mie de pain 
au dedans. Ceque Ton doit mieux obferuer 
pour Tegard de ceux quide leur bon gre, ou 
par fo t rce(a faute de vin ) boiuent de l’eau. Car 
aux autres ellene f^auroit faire grand doma- 
ge,yeu qu’eftant meflec auec le yin,elle perdfa 
qualite mauuaife.Celle que Ion prend pour ap 
prefter les viandes,eft aflei amendee par la co¬ 
ition fur le. feu. Pour la bien purger autrement 
il ne.faut que letter dedans de i’acier ardent, 
ou vne piece d’argent enflamme: toutesfois le 
meiileur& le plus fingulier eft l’or efehauffe, 
pource qu il a en foy certaine fympathie & con 
uenance admirable auec nos corps,par Je moye 
dequoy il relifte a tous yenins & fi eonferue 8c 
entretient 
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entrctientlongucment lesfbrcesnaturelles du 
corps. Lcs ariciens ( au reng defquels eft CeE 
fe ) trouuoyent bon qu’vn iour on beuft du 
vin,& l’autre de l’eau.Mais Auicene defend du 
tout l’yfage du vin en ce lieu ici, ce qu’Arcii'* 
lanus a bieft ( a mon aduis) interprete,pour vn 
vinpuiflant,oupur, ouprins en trop grande 
quantite.Car levin conuient aplulieurs natu- i er ;„ e ji 
res& felo les faifons del’an: comme fait l’eau, a pi u jf eurs 
ou laptiflane a ceux qui font choleriques> l’E- perjonnes. 
fte principalement,& l’eau &vinaigrej(desLa- 
tins Pofca ) aux ruftiques & plus robuftes.il chois de 
faut doc que le vinfoit fubtil,qui’i endure for y,n ‘ 
ce eau, foit blanc ou clairet, de bonne odeur, 
quelque peu afpre, & s’il eft poffible , qu’on le 
ait recueilli Sc amaffe auant que la pefte ait 
commence a venir, tout ainft que nous auons 
dit,deuoir cftre fait du ble.Le vin nouueau qui 
n’eft encore que mouft, celuy qui eft doux* 
noir& trouble: ceux d’abondant qui font trop 
forts Sc genereux, comme eft le mufcat Sc la 
maluoifie,font trefexpreflement defendus. Ie ilyena qui 
ne puis pafler outre maintenant fans defcou- $ e ”f en \ T e 
urir ici l’erreur de quelques vns, qui eftiment ^lliieur /erf 
quelors que l’on boit du meilleur 8c a grands d'antidotei 
traits,celafert d'antidote &contrepoifon enla bpette. 
pefte.En mefme erreur font tombez ceux qui 
confeiilent pour guerir les gouttes, de boire 
beaucoup de bon vin pur, comme l’aimant 
eux-mefmes par trop. Ie confefle vrayement, 
que quelques vns fe peuuent preferuer par ce 
moyen-la, pource qu’ils en pilfent dauantage. 
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& fi rendent vne vrine crafle, efpefie, & trou- 
bleapres auoir tropbcu. M’aidant auffidela 
Pro^ . 1 . iu. fc {p 0n f e d’Ariilote pour Denis letyran ,difant 
qu’aux diirolus Scint'emperez les diftblutions 
& cxces leur font fort propre$,& cn fin leur 
viennet a fante.Mais combien eft-il plus feant, 
& bonnefte de s’accouftumer auec raifon a vne 
fa$on de viure propre & affeurec ? Partant il 
faut prendre ici conge de ces viris aromatiques 
& efpicez,come eft eeluy que l’on appcle Hip- 
pocras & le Pigment-car ils cnflammentles hu 
meurs,&: les rendent fort difpofees a faire des 
fieures.Voire maison pcrmettra q les vieillars 
en vfent en petite quatite', & ceux qui par trop 
manger fe gaftent & refroidiflent l’eftomach, 
& principalement en Hyuer.Le vin fort trem- 
pe' fera propre en Efte,aux ieunes gens, & aux 
natures choleriques:en Hyuer Ton le trempe 
Epifo. ra mo ins. Manard ne veut point que l’on vfe 
de la ceruoife ou de la biere, ni de routes ces 
autres fortes de brcuuages que l’on fait de 
f A l res grains. Mais il loue la Pomade ou le vin Pome', 
va'esi C reU & c ^ re qui font faits de poires afpres ou de 
^ pommes, defquelsonfefert ordinairement en 
Normandie. D’abondant il confeille lvfage 
de l’hydromeljc’eftadire eau mielee, auquel 
onmettra dupainrofti, afin qu’iltireyn peu 
fur faigre, & y adiouftera vn lopin de canelle, 
pour luy donner fenteur. Le vin dit Ablinthi-’ 
tes,qui eft fai<ft des pointes & gvinches de fa- 
luvne ou abfinthe,eft fort propre,fclon les an- 
ciens,en toute peftilence. Autres ont en lingu- 

Here 
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liere recommandation le vin dit Ceftrites,que 
l’on fait defueilles debetoine. Mais tous ces 
vins-la n’ont paslegouft que fautquait vile 
viande.Ceux qui aurot foif apres le repas,boi~ 
ront du fyrop aceteux fimplement 8c puremet, 
pu ils prendront d’vn iulep rofat, ou de la fim~ a p res / e re . 
pie oxyfacchara, qui eft faite de vinaigre, fuc- pas. 
chre,& fuc de grenades: ou au lieu de ces cho- 
fes-Ia,ils vferont du vin extrait des migraines, 
ou du fuc de lims, de citrons, ou d’oranges a- 
uec de l’eau,& du fucchre,ou bien de la confer 
ue de rofes , del’ofeille , ou du nenuphar, ou 
prendre du fucchrc rofat en tablettes.A quel- 
ques vns aufii l’vfage des coings fera profita¬ 
ble. 

Dela repletion & inanition Jb aim Jiaue- 
menSyfrtEUons & coit Chap. xv. 

B V 1 s que,felon Galien,le prin - i ; ur ,, de i d 
cipal eftude 8c foin de ceux qui dffirdesfie. 
font curieux de fe garentir de la 
pefte, eft de faire que le corps 
foit vuide de fes excremens tat 
qu’ilferapoiiible,& qu’il puiflfe bien refpirer difc^&Ts 
par tout, il n’y aura done chofe que l’on doi- cruditex.font 
ue plus craindre 8c fuir que letrop manger 8c dcfmdues 
boire.Car les cruditez font ici toutes lufpe-" - 
<ftes de mort,de maniere que la pefte a vn grad t* 

auantage fur ceux qui font defreiglez en leur 
fa^oh de viure.il faudra done manger & boire brement,peu 
moins qu a l’accouftumee: i’en excepte ceux, umt ' vo/£,w- . 
qui feront fobres & bien complexionnez,lef- 
quelsne mangent 8c boiuent volontiers, que ** 
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quad & autat que l’appetit Ieur comande &fo 
bremcnt.Car a ceux qui font parfaitemet fains 
Vappetit s’eueille toufiours en mefme heure,& 
a ia mefure& proportion des viandes que l’e- 
ftomach peut cuirc.Mais on le doit procurer a 
ceux,qui font perdu les contraignans de man- 
ger,a ce que les cfprits eftans augmentcz foil 
fepuifl'e acquerir des forces pour refifter au 
venin 8c le rembarrcr viuement. Lon difnera 
bien 8c honneftement:maisau fouper il faudra 
manger peu,oun’en faire point du tout le plus 
fouuent. Durant lefquels repas il ne fe faut 
point fouler de chair,ni des oeufs moilets, 8c ne 
boire pas trop de vin auflircar l’on engendre- 
roit trop de fang de cefte fa$on. Or eft-il que 
le fang, par trop abondant, bouche les con¬ 
duits du corps & empefche leur libre perfpi- 
rationrd’ou s’en enfuit volontiers vne pourri- 
ture d’iceluy,ou vne inflammation aifee & fa- 
cile.Cotinuer exceffiuement les potages n’eft 
Eptfli-iuli- pas bon felon Manard, car il faut deffeicher en 
5- ceft endroit pluftoft que humedter. Au moyen 
dequoyceux quiaimenttant les potages, en 
doiuent vfer fobrement :mais ceux quitrou- 
uent meilleur le vin,faut qu’ils quittent les po 
tages du tout.En outretout ainfi que lapleni- 
tlne faut en tude trop grande nuit ici, auffi ne faut-il en- 
durer tci durer log temps la faim ni la foif, mefme ceux 
faimni fiif. q u j Q nt l’cftomach chaut.Car fabftincnce fubr* 
tilieles humeurs dauantage,en ies efchauffant 
8c la foif contraint les perfonnes de prendre 
plus fouuent leur haleine , chofe que nous de- 

uoris 
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uonsbien craindre & empefcher en ce lieu ici» 
ainfi que nousl’auons remarque cy deflfus. Par 
tantileft beaucoup meilleur departir fes re- 
pas en plufieurs heures,afin que outre le difner 
8c le fouper,on puilfe encore defieuner au ma¬ 
ting reciner l’apres difneermangeanttoutes- 
fois beaucoup moins a fouper qu’au difner. l i ya mayt ~ 
L’on doit aufli ordinairemet plus manger que au mSger 
boire,& fingulierement mafcher bienla vian- auboire. 
de,afin que l’eftomach la cuife plus facilemet. 

Au furplusiln’y a rien de pire que la diuerfite ll ne f? 1 * 

des viandes:car l’on enprend toufiours plus 

que l’on ne doit,& ce qui furpalfe la mediocri- 

teeftde difficile concodion,ainfi que nous a- 

uons dit cy deuant, parlant des fauues Sc alfai- 

ftmnemens, felon Celfe. Mais ( comme il dit) chap.g.ligl 

quand quelqu’vn eft degoufte,$c que fes forces 

font debiles, il faut prefenter a celuy-la diuer- 

fite de viandes, afin qu’en gouftan t vn petit yiandes. 

de chacuneileftanchefafaim aucunemet.Que 

ft les forces Sc I’appetit ne luy manquet point, 

l’on ne.l’en doitinuiter autrement & l’en foli- 

citer dauantage, de crainte qu’en luy prefen- 

tant diuerfe forte de viandes, iln’en prenne 

plus qvj’il n’en f$auroit cuire. Car iln’y a point 

de raifon dccroire Afclepiades difant, que la 

diuerfite' de viandes fe cuit plus facilement. 

Car on les mange bien plus volontiers 8c auec 
plus de volupte, mais la qualite' des viandes SC 
feurappreftfont chofes qui appartiennent a la 
eoncodion de la matiere. 

Tout le corps en general fera entretenu, le 

H 3 
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iecorps doit pi us nettemcnt quefaire fe pourra. S$auoir eft 
iemcnt Unet mat * n leftomach eft vuide,ilfaudra pei 
gner bien fa tcfte , lauer la face, liettoyer les 
dents & les oreilles,rincer la bouche,bref pur- 
I evetredoit gcr le corps de toute ordure & falete'.En apres 
efire toujiours deuant que prendre farefeftian, il fe faut pre- 
lafche. f<; n ter a la felle s’aduifant principalement que 
le ventre ne foit iamais reftraint & ferrebCar 
aphon.-tf.du Galien,fuyuant Hippocrates,dit que ceux qui 
liur.6. out le ventre lafche,ne font pas facilement ma 

lades. A ratfon dequoy nous voyons par expe¬ 
rience que la meilleure part des malades 8c. 
prefque tous ceux qui ont fieure notammeqt* 
font conftipez de ventresCe qui leur engendre 
bonnement ce mal qu’ils ont.Qriand le ventre 
done ne feruira volontiers &librement, on le 
doit irriter par vn fuppofitoire,ou auec vn cly- 
ftere commun, ft le premier remede n’aduance 
rien.Enoutre, quad le ventre fera dur ainfi, v- 
ne petite heure deuant le fouper Ton pourra 
quelquefois prendre de l’vn ou de l’autre de 
a« chdp.iy. c ^ s Bolus ou medicamens que nous deferirons 
On ne doit i- cy apres.Le fuer n'eft pas bon cn ce lieu,car il 
ciprocurer la l a f c h e le corps & le rarefie, d’ou par apres ii fe 
peft,™ lCm ren< ^ P^ us a P tea receuoir leVeninou l’aircon-f 
" r * tagieux : ioint qu’il contraint de tirer plus 1 
fouuent fon haleine. Ceux toutesfois qui fuefr 
volontiers 8c couftumierement, ne doiuent 
chap.6. Arre empefche z ni deftournez,ainfi queFicin 1’a 
remonftre do&ement.De mefme ne doit-l’on 
retenir en ce temps-la,routes les autres purga 
tions ateeouftumees. Gar ceux'qui ont des he- 
< morrhoides 
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rnorrhoides, vlceres,fiftules,gouttes,gales, ou 
autres telles affe<5tios, par lefquelles le corps fe 
purge ordinairemet du dedans,font plus afleu- 
rezdelafieure peftilentiale. Le matin il fera r« euacua- 
fort bon de frotter vniuerfellement le corps a- accou- 
uecfes mains mefmes feiches &nues ,f$auoir <loL ‘ 

eft fans huyle & fans autres drapeaux: ou bien, ue * c f™ 
fi le corps eftoit trop dur & efpes ,il le faudra %ptfk. 
frotter auec les mains oin&e.s d’huyle deCamo Q^eiles fi-i- 
mile,de lis, ou d’aneth: comme aufii fi le corps ( font pro 
eftoit trop froid,auec de l’huyle de coq, ouf rwictm 
d’alpic, y meflant quel que goutte de vin fort 
bon & puiflant. Ilyenaqui frottcnt le corps 
de vinaigre, mal a propos toutesfois: veu qufc wnaigre e?i 
le vinaigre,par fon adftri&ion, bouche les po- mauuais. 
res du cuir & empefche la perfpiration libre 
d’iceluy,qui eft vne chofe frmauuaife que rien 
plus, & fort propreagaigner vne pourriture. 

Quant aux bains ils me femble qu’onneles t\fage Jet 
doit moins euiter (foyent-ils publics, ou par- ^ at " se P 4 C ~ 
ticuliers) que Ton doit faire les eftuues. Car ' e ” u ‘ 
nous lifons que plufieurs en ont receu la mort 
foudaine,pour en auoir vfe imprudemment & 
fans confeil.Or font-ils caufe de grands incon- 
ueniens, en ce qu’ils rendent la chair lafche & 
molle,ils enflammet les efprits & les humeurs.: 
ioin£l qu’ils contraignent de tirer plus fou- 
uent fon haleine.Mais fur tout il faut defendre 
les bains publics plus que les autres, tant pour- 
ce qu’ils font plus frequentez ordinairement 
du commun des hommes, qu’aufli a raifon des 
pores qui font plus dilatez & ouuerts, par icfo 
H 4 
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quels, en s’en retournant chacun chez foy, 
ne peut-on fi bien faire,que Ton attire vne bo - 
Quelques ne portion de l’air infed ambient. II fera bien 
rnsfepeuitet p erm i s toutesfois de Iauer le corps priuement 
latter dean ^ans les maifons,aceux fpecialement qui 
* ,c e ‘ font choleriques & aux melancholiques, auec 
de l’eau tiede, pourueu que ce foit en Efte' ou 
e's plus grads cnauds, afin que lafeichereffe ex 
treme d’iceux puifl'e eftre corrigee:mais il faut 
que ce foit lors principalement que la pefte 
Zduimentde vient des caufes fuperieures. Ceux qui font 
tefte, couftumiers de fe lauer la tefte,le pourront fai 

re vne fois la femaine feulement, auec de la 
lexiue,ou Ton ait fait bouillir de la mariolaine, 
lauande,romarin,betoine,fauge,camomile ,8c 
femblables,auec de Tagaric.Car nous n’allouos 
pas ce dire vulgaire & vfite, touchant le laue- 
ment des parties de noftre corps:qui veut que 
on ne laue iamais la tefte,fouuent les mains, & 
rarement les pieds. Ce que les Latins difent 
par ces mots. Saspe manus, Raro pedes, Nun- 
quam caput.Car l’on doit eftre fingulierement 
curieux de tenir le corps net en general,& que 
lauemfi des il prenne bien fon air de par tout. On lauera 
pieds. done les pieds auec vne decodion derofes,de 
fueilles de vigne,de faulx, de rofeau, ou cane- 
uiere,fleurs de camomile,de iaurier&d’o- 
fife faut alf ranger, auec quelques grains de fel. Le coit 
tenir de I'em eft fort fufped en ceft affaire. Toutesfois ft 
braffemetdes quelqu’vn eftant marie,fe fentoit charge' gran- 
femmes. demet des reins & tout pefant pour l’abftinen- 
ce 8c intermiffton qu’il en auroitfaite 3 l’adede 
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la chair luy fera permis auec difcretio pourtat, 
com me de fept cn fept iours , 8c du matin feu- 
lement,lors quelaconco&iondu ventriculc 
eft accomplie parfaittemet: mefme quele foir 
deuanti’on ait bie peu foupe ou dutout point. 

C’eft pourquoy ie defireroy que Ton fe reflou- 
uint toufiours de cefte belle fentece d’Auicen- 
ne, qui dit que fimmoderee & fuperflue reie- 
dlion de femence, porte plus d’intereft,que ft 
Ton perdoit quarante fois autant de fang du 
corps. 11 fe faut encore bien prendre gar¬ 
de , qu’apres l’afte fufdit , l’on ne s’expo- 
fc quant 8c quant a lair infeeft 8c venimeux, e- 
ftant le corps ouuert,laxe 8cefchauffe. Gar 
l’on en a veu vne infinite qui fe mouroyent fou 
dain par vhe telle fame comife, ainft que nous 
auons dit au parauant. Mais le meilleur fera de 
fe repofer apres das fa couche, mefme s’efiayer 
de dormir vn peu, afin de remettre fes efprits. 

Du fommetL, & de la veiUe & des acci¬ 
dent de tame Chap, x v I. 

E dormir longuement eft con- il fat 
uenable ici, car les humeurs 
crues fe cuifent alors: d’ou s’en tem ? s ‘ 
enfuit que le corps s’en fubftan- 
teScrefait de bonne 8c louable 
humidite,8c ft fe fait vne plus grande abondan- 
ced’efp/its.Lafaifon plus propre a dormir eft Quelle eft 
la nuift, felon mefme que nature l’aordonne, rheme dure 
loing du fouper,a ce que la concotftion du ve- f w * • 
tricule foit prefque paracheuee,auant que le 
fommeil nous faiftffe.Car en faifant autrement 
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nous voyons que les viandes en font moms 
cuittes & digerces(comme Ton dit.)La cham- 
brc fera bie clofe, apres auoir efte parfumee en 
premier lieu,afin q fair apefte n’euahifle le ma 
lade , tandis qu il dort & qu’il ne le furprenne 
fans y pefer. Le dormir fur iour,ou apres midi 
eft mauuais,a ceux mefmemct qui ont bie dif- 
ne,&quine font accouftume',&a ceux-la auffi 
qui ne peuuent dormir affts ou demi droits, 
Eataparad. m aisfe couchent du long d’eux,& s’endor- 
8. de lapre- ment le ventre en haut. Dequoy nous auous 
mkredecad. rendu bonne raifon (comme i’eftime)en quel- 
que autre lieu, contre ce que le vulgaire en 
le veiUer cro j t . Le trop veiller fait beaucoup de mal, 
car ^ delfeiche&enflamme les humeurs: & 
qui plus eft,quand on le continue trop longue 
ment,il engendre des cruditez. Joint qu’il de- 
bilitelesforcesjquieftlachofela plus fufpefte 
&dangereufe ici. Quant aux affections & ce 
que l’on dit, pathemes de l’ame,ilfaut faire e- 
ftat,quils font en general tous domageables, 
^“lespaf- s '^ s P a ^ cnt mefure. Pourautant qu’ils changet 
fins dele- diuerfement la complexion du corps, veu que 
l’efprit ne meut & esbranle moins cefte mafle 
corporelle & charnue], que l’intelligence fait 
le ciel.Or l’efpritne demeine pas feulement le 
corps par vn mouuement local, mats mefmeil 
change les operatios desefprits,Iefqls font fes 
principaux organes & immediates inftrumens. 
Si que par vne ioye demefuree,& d’vn ris excef 
fifle corps fe relache & fe debilite par trop, de 
manicre qu’ilfemble que fame fe perde parmi 
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tels exces*.& c’eftalors que fair infedft & pefti- 
lent entre volontiers dans le corps.Latriftefle 
toutesfois 8c les'fafcheries font toufiours les 
plus dangereufes, auec le continuel pcnfcmet 
que l’on a dela condition calamitcufe & miftv 
rable de ce temps peftilent: cc qui fait bien fou 
uent que plufieurs de tels sen trouuent frap- 
pez,ayanspar la fait brefche &ouuerture ala 
-fieure peftilete.L’on fegarderaauffi dc fe cour 
r6uder,en fuyant routes haines & rancunes,qui 
font chofes dependantes de cholere, corame 
cftans celles qui efmeuuent leshumeurs & les 
enftammentrilne fera que bon auffide quitter 
les-affaires d’importance. Mais il fe faudraref- Quijbni ies 
■iouir honneftement , auec vne confiance & ^fecliom de 
-gaillardife d’efprit: qui font chofes que Ton ntqmal 
doit choifir iei comme les plus propres entre -* m(ea ' 
les affe&ios de 1’efprit.Auffi ne doit-on fonger 
a la mort & la craindre:ains il faut recreer I’e- 
iprit en ieux.paffe-temps, difcours plaifans & 
facetieux,enle<ftures gaillardes & courtes, au 
icude fare, arbalefte* 8c a tout autre exercice 
plaifant 8c tempere. 

De la phlebetornie,purgation, & autres. ma 
nieres d’euacuation. Chap. xvn. 

K Pres auoir chaftie & retranche 
ancunement la malignite de fair 
infeft & peftilent, & aufsi eftabli 
Vne fa^oh de viure pins propre 
8i conuenable, ilnous faut con- 
tregaraer maintenant des caufes internes, en 
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tafchant partous moyens de lcs arrachcr & o- 
Iter. Car e's corps purs ou nets 8c bien traittez, 
ilnevientiamais pefte,felon Auicenne. Or les 
caufes internes,qui difpofent les corps a pefti- 
{ lence,font la plenitude ( que l’on dit Plethore) 

l’abqndance & amas de diuers excremens,&£ 
la conftridtion 8c emboufcheure des pores on 
conduits tantinterieurs qu’exterieurs, laquel 
. , . le defend vne perfpiration libre du corps. Ga- 
j'i&rdesfie ^ en a demonftre' en peu de mots, ce qu’il fail- 
mes chap. 7. ^ olt faire tors que les affaires eftoyent entel e~ 
ftatrdifant que les corps qui font numides doi- 
uet eftre foudain defleichez par quelque moye: 
ceux qui font trop fees faut remettre 8c confer 
uer en leurpremiere &ancienne temperature: 
& tousi ceux-la qui eftoyent remplis d’excre- 
mens,deuoyent eftre gueris par purgations, en 
ouurant toufiours les obftru&ios 8c oppilatios 
des pores du corps. Voila comme il dit,l’auoir 
les remeies ^ ^ P ra tiqu.e luy-mefme. Si done le fang 
de eft abondant,ou melancholique, 8c que nature 

tude • ne face aucun femblant de s’en vouloir def* 

charger par quelqu’vn de fes conduits,comme 
par la matrice, par les veines hemorrhoidales, 
par ies narines,ou par autre conduit,& voye ac 
couftumee defia, il faudravenir a la phleboto- 
mie: nommement ft le m'alade eft couftumier 
de fe faire faigner, &que les forces y font bon- 
1 aphlehoto- n es,en exceptant toufiours les enfans,fe!on Ga 
mie. lien.Autrement on ne la doit attenter,craignat 

qu apres auoir diminue lefangdu corps fans 
sucu profile refte dfishwaeurs fc facet crue$, 

dou 
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d’oules vertussen puiflent appetiffer. Caril y 
en a qui fous ce pretexte font des fautes gran¬ 
ges & lourdes, tirans dn fang a tousfans aucu- 
ne difference, afin que la chaleur 5c cbulition 
grandedufang foit empefchee. Maisaceuxa subfhtus de 
qui la phlebotomie ne fera point propre, fau- k pWefcot#- 
dra recourir a autres remedes, comme a la pur- mie ' 
gation qui eft vn peu forte, a l’abftinence, aux 
fri&ions 5c aux autres vicaires,& lieutenans de 
la faignee, felon que Galien le nous enfeigne. If * we 4> j e 
Eta tous ceux-la, & aufsi a ceux qui nepeu- lameth.eha . 
uent fouffrir volontiers qu on leur ouure lavei 
ne, quoy qu’ils ayent la force pour le porter 
commodemetjil ne fraudra que leur appliquer 
des ventoufes fur les natges ou feffes , 5c fur les 
efpaules, auec profonde fcarification, ou leur 
mettredesfanfues es lieux propres^doul’on 
puiffe tirer quelque affez fuffifante quantite 
de fang. Or la faignee doit eft re faite tout aufsi u 
toft que l’on fe craint de l’infe&ion de l’air, re- f re P^M' 
gardant toutesfois (ft faire fe peut) a la faifon 5 ”* r ‘ 
de l’an,au iour &a l’heure,nommement a ceux 
qui font temperez,ace que l’air nefoitalors, 
ni trop chaud ni trop froid.Le temps plus pro¬ 
pre eft en la pleine Lune: mais ily en a qui con- tine fe faui 
feillet d’ouurir la veine en chaque plein de Lu- P M f ai S ner 
ne, 5c en tirer quelque peu de fang, ce que ie en , chac l He 
ne veux pas,encore qu’il y en ait aflez qui ont^ *”** 
beaucoup de fang, 5c qui font couftumiers de 
fe faire faigner fouuent. Gar il vaut mieux cor- 
riger la grande chaleur 5c quantite de fang par 
yne maniere de viure fobre & refrigerante,quc 



Cti'me ilfaut 
fartirlafai- 
gnec. 


Xa quantite 
du fang qua 
Von doit ti¬ 
rer hors. 


chap.t. du 
liur.i. 


ntf Lavrent Iovbert 
d’efmouuoir ftfouucnt la maffe fanguinaire. II 
faut toutesfois partir la faignee quelque fois cn 
forte,qu’apres auoir tire vn pen de fang. Ton 
puiffe derechef ouurir la veine au bout de deux 
mois : mefme qua la premiere fois l’on faigne 
le bras dextre, & a la feconde le gauche. Mais 
a ceux qui fe contentent d’eftre faignez vne 
feule £bis,ou leur ouurira la veine bafilique, ou; 
la mediane du bras droit. Voire maissil faut 
prouoquer les mois fupprimez aux femmes 8c 
les hemorrhoides qui feront trop retenues, il 
conuiendra ouurir alors la veine du jarret, ou 
delacheuilledupied. Quant ace qui appar- 
tient a lamefure du fang tire hors , elle doit e-* 
ftre diuerfe, felon la temperature d’vn ’chaciin, 
fa force & fa couftume: fans oublier les chofes 
qui fontdauantage a confiderer comme anne¬ 
xes, f§auoir eft la region,la faifon de l’an, & la 
grandeur de la repletion. Aufsi ne f^auroit-on 
dire autrement la iufte quantite du fang,qu’on 
doit tirer hors, ft cen’eftoit que les forces qui 
eftoyent aggrauees & appefanties auant la fai¬ 
gnee , fe monftraftent puis apres plus fortes & 
robuftes : ce que, pour bien faire, l’on doit re- 
mettre a la diferetion du medecin,quifera pre- 
fent a vn tel affaire. Lequel par fa prouidenee 
8c fageffe prendra garde de ne faire tirer tant 
de fang a vne fois, aftn qu’a-la necefsitc il puif- 
fe encore feutement faire ouurir la veine: imeft 
me s’il a fouuenance de l’enfeignement de Cel 
fe, difant, Qu’il fe faut bien garder d’employer 
mal les remedes en fante,qifon deuoit exploit 
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ter a l’endroit dVne grande maladie. Orafin 
que les manual fes humeurs fuperflues foyent fee eninfti- 
vuidees,(i aucunesenauoit dansle corps,il fau- 
dra vfer des medecines auec vne grande pru- g altm - 
denee. Car il ne faut purger ni trop fouuent ni 
trop fort en temps de pefte. Veu que e’eft 
alors que les humeurs font couftumieres de fe 
precipiter dans Ie ventre: a raifon dequoy l’on 
doitcraindreiciprincipalemcnt vn fiuxdequel 
en debilitant les forces du corps, feroit beau- 
coup plus promptement induit par le moyen 
des medicamens purgatifs.Ce que 16 peut voir 
veritablemet a l’ceiben ce temps-la,par les fre- 
quentes diarrhees,a caufe des humiditezeftra- 
ges abondantes, quelque fois bilieufes, ou pi- 
tuiteufes ou melancholiques. Et partantfi le 
corps eft fain Sc en fon entier, ayant vefeu fo- 
brement Sc honneftement des long temps,il ne 
faudra point que ceftuy-la vfe d’aucun medica- 
metpurgatif,de peur qu’auec le ventredln’ef- 
meuue quelque autre partie du corps , & qu’a 
leuroccafionles humeurs foyent renduesflot- 
tantes Sc vagantes dans iceluy, ioint que, felon 
Hippocrates, ceux qui font fains ne peuuent ^f^ or - 
endurerfacilement les purgations. Maiss’il eft 
befoin d’ofter de lamatiere peccante & la pur- l ' ure ’ 
ger,il eft befoin necelfairement de cognoiftre 
a peu-pres fa quantite: ce que l’on verra par la 
conie&ure 5c argument des vrines, fcauoir eft, 
felon qu’elles auront plus ou moins de redden- 
ceenleurfonds, ainfi que l’enfeigne Benoift f cha^ 
Commen^ans done aux enfans & a ceux qui 
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'Medicament f ont pl us douillets,nousleur donnerons feule- 
cematt*™ 1 * m ^ c “ e '^ a mannc j^ u fyrop violat,3crofat cn plu 
ficursinfufions,auecladecodio d vnvieil eba- 
Uur.x. desfim pon ouiars roux (y adiouftat ce que Mefue def 
pi. purgat. crit)destamarins,mirabolas,fenne,cafle noire, 
ihapAi . rhabarbe:tous lefquels medicames, doux & 
benins en piirgatio,n ont point efte cognus dea 
anciens Grecs.Adiouftons-yle polypodeffaga 
ric,& le Iai<5t clair de cheure, la ou Ton face tre 
per de la fumeterre,par toute vne nuid,ou ce- 
lily que Ton appreftera de cefte forte* 

■potion quid ^.fumrtiitatum lupuli & fumarije,ann M.{$. 
minuera dou capilloru veneris & borrag.ann.M.j. floruvio- 
cemetla qua laru.P.i.fenn. orient.& polypodij querc.recen. 
we«w. W *" ann.g.fs.tamarindorum eled^.ij.fem.anifi.J.j. 

macerentur per nodem in fero caprino fuff, 
quantit. poftea leuiftime bulliant: & ad colatt 
iuris autiiij. adde fyrupi. rof.laxat. 
Medicament Pour la mondification du fang eft principale- 
qui purgent ment recommande lefuc de I s endiue, cicho- 
lefang. re-e J fumeterre,oubelon,borrache,& milleper- 
tuis.Mais les tamarindes font ceux qui peuuSt 
entre tous les fruids,deftourner la putrefadio 
par leur aigreur, de maniere qu’on attend par 
leur vfage vn merueilleux fecours en forme de 
Medicament precaution. Or quand la cacochymie fera plus 

eletfon D ran ^ e >^ Jfcs ^ orccs pourront fufhfammcnt 
par e ec ion. p 0rter yjie bonne purgation, auec lafaifon du 
temps,qui nc fera en rien contrariante(comme 
aphor.47.liu. au P r i mtem P s ou en automne,la ou ilfaitmeil 
6.&aphor. l eur purger felon Hippocrates)l’on pourra or- 
^diu. 4 . donner alors des medicamens qui vuident les 

humeurs 
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humeurs du profond du corps,come font ccux 
defquelsla compofition eft toufiours chezles 
apothicaires > fcauoir eftjEle&uarium depfyl- 
lio 3 defucco rofarum , de citro folutiuurmdia- 
cartami & autresmedicamcns, cfquels les my 
robalans n’entrent point. Mais afin queleshu tlfautprepa 
meurs fe pument plus aifement,il les faut pre- rer les hu ~ 
parer en premier lieu 8c ouurir les conduits du ^„ e les . ^ ur _ 
corps, fuyuant le precepte du mefme Hippo- ger. 
crates. Ce que I on fera fort a propos, fi l’on apber.n.U* 
done du fyrop aceteuxfimple ou compofe, de 
l’oxymel fimple js,oude roxyfaccliara.du fyrop 9 a Jj^r.6 7 .li^ 
d’ediue,de byza$js,defumaria fimple, &autres „ re7 . 
feblableSjlefquels on diiToudraauec d.es c6ue- 
nables deco&ios d J herbes, comme auec la ci- 
choree fi c’eft en efte, 8c auec de la betoine eri 
hyuer: mais aux faifons moyenes 8c temperees 
il fe faut aider fur tout ae chofes qui refroidif- 
fentle plus } pourautat q cefte mctuuaife eoftitu 
tio peftiletiale,ted toufiours a plus grade cha- 
leur,ainfi que nous Tj^uos dit cy defl'us.L’apoz. 
q s’enfuit eft prefque de mediocre teperature, 

'yjL. rad. graminis, rufci 8c alparagi jann.g.j. 
glycyrrh. recentis fi.Hchorij, endiuis, bu- ^fpoKsme 
glofl'.borrag.fummitattim lupuli,oxalid.la£tu~ 
cae & capillorum ven.ann. M.j.fumaris, beto- 
nics,meii{fs,Sc hyftopiann.M.&comae abfin- 
thijjteiu t -.rt.M. prunorum acidorum, nu.xn. 
pulpf tamarind.Sc paflul.ana.^.li.iiijTe.fri.ma. 

6c anifi,arin.5.ij.trium floru cordialiuann. P.j« 
hordei integri 6c cicerurubroruan.P.fficoqua 
tur in fuffi.quant.aqus fontis. Accipe de cola- 
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to iure fb.j. fi.fucci granatorum acidorum vel 
acidodulcium & limonum ann. iij. faccha- 
ri albiftimi q.f.cinnamomi &c maceros ann.3.j. 
fantali albi^- iiij* fiat apozema clarilf. & aro- 
mat. fecundum artem, de quo capiat ^.iiij. vel 
v.in diluculo per quatuor aut quinque dies. 
ZAnaotatio Encore pourrons-nous adioufter volontiers a 
J ^rtcclle ** me cc ft ue nous venons de dire > ^"elcjucs vnes de 

* .* ces chofes, qui ont puiflance de relifter au ve- 

nin da toutcn tout, comme eft l’agrimonia, 
la fcabieufe,le marrubium,Tangelique,tormen 
tille,pentaphyllon ou quinte fueilie & autres 
femblables.Qme ft lo’n doit quelquefois remar 
quer quelque imbecillite de membre, ou que 
il y ait au corps quelque afte&ion partic'uliere, 
il faudra adioufter aux chofes fufdites quelque 
medicament de ceux qui particulierement re- 
ilfaut diner gardent tel membre,ou telle affection. Au re- 
fifier les me- f aut diuerfifier les..medicames purgatifs, 

‘gUfifelTles fid° n les diuerfes teperatures & faifonsde l’an: 
diuer/estem- veu que cell a cefte heure que la cholere noi- 
peratures du re ou la iaune dominent, quelque fois le phleg 
fondefa**' me P^ usa fi°fi antentre toutesleshumeurs. 
I 0ii e an - j e ne cr0 y p as pourtant, qu’il faille confentir 
au dire de ceux qui veulent que l’on donnepar 
la caffe not- tout de * a caflfe fans craindre aucun danger ou 
re nefi pas faire difficulte aucune ( quoy qu’elle femble 
lone a tons, puger toutes humeurs)come ft Tonne fcauroit 
trouuer quelque autre medicament purgatifj 
qui mieux s adapte au danger de pefte.Car (a- 
fin que ie laifle a part toutes ces raifons &beau 
liw.i. coup d’autres telles que Raimod met en auat, 

mefmc 
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snefme quand il tient n’y auoir aucun medica¬ 
ment qui puiffe eftre approprie egalement a 
toutes natures deperfonnes) puis que la caffe 
fait tant de dommage aux vifceres imbecilles, 

& avix inteftins gros & lubriques,comme auffi 
au ventricule,ienelapuis bonnement confeil 
lerffors principal ement que nous craignons v- 
ne mollification & laxite des corps. A ceux 
toutesfois a qui elle femblera eftre propre, 

(car elle le pcut eftre ) il la faudra donner vne 
hcure deuant difner,afin que la viande la pouf¬ 
fe au dehors de Feftomach, par ainfi qu’elle n’y 
puifl'e faire grand arreft, mais qu’elle paffe ou¬ 
tre viftement. Tous prefque font d’aduis que jgfoz 
l’on vfe fouuent des pilules communes , que fbe I’vfagc 
Fon dit & peftilentiales, pour vn bon remedc, des pilules 
car peu a peu elles defchargent le corps des fu- y f he h s \ 
perfluitezj& ft l’afl'euretde pourriture.Ils yeu 
letauffi q Fon en prene en toute faifon,fans dif 
cerner les complexios: toutefqis l’cfte elles ne 
me plaifent point,lors mefine qu’il fait vn grad 
chaud,fi ce n’eft que bien toft apres l’on boiue 
quelque peu de decodfion refrigerante. Ils di- c , - , ~ . 
fent que Ruffus les a iuuentees, encore que la 
compofition de Ruffus foit bien autre, felon attribue ces 
que Paul Eginete le tefmoigne. Et qu ainfi pilules a kuf 
foit,Ruffus ne defcrit point'de pilules,mais 
bien vne potion, das laquelle au lieu de faffran, M ' 7 " t 
ils ont mis l’ammoniac. Rhafis(qui a efte fuyui , „ 

par la plus part de nos modernes ) enfeigne la A^cord^n' 
preparation de ces pilules en difant que Fon la description 
prenne , aloes ynepartie a myrrhe & faffran, de deco pilules. 



152,' Lavrekt lav BERT 
chacun dcmyc partic.Raimod veut quefony 
mctte moins de faff ran: & non fans caufe, veu 
que quand il eft prins en trop grande quantite', 
il eft tenu a'u reng des venins, felon lc tefmoi- 
^niage-de Galien: ioinft qu’il fait venir pefan- 
f tear de tefte, qui eft vne chofe que nous de- 

uons bien craindre ici. Il vaudra mieux done 
lesftaire en cefte forte, & l’on ne les nommera 
plus pilules Rufti, mais pilules roufles,que 
foil dit pilulsetuffaejou iaunes, a ralfon de leur 
couleur. 

Defer!ptlm l^.aloes hepaticx3*ij*myrrhs eledifT.J.j. 

nuflesoujo- croc i °i^e n tal.minime adulterati 3. E. redada 
muneL inpuluerem cxcipiantur fyrupo de abfinthio, 
vel acetofo fimpl.vino albo, aqua acetofe, aut 
fbabiofae, pro artni tempore & corporis varia 
conftitutione. Tous ceuxquiont eferit dece 
mal ici difent d’vne bouche, que ces pilules 
. „ font fingulieres pour fe garetir de la pefte: car 

tdcwpMes. a P res Ruffus , Paul Eginete dit qu’il ne's’eft 
veuhbmme,quhayant prins de ces pilules,n’ait 
fur monte la pefte. Mefme Auerrhois & Aui- 
cerine difent que celuy,qui vfe d’aloes, myrrhe 
& faffran ne fera iamais attaint de pefte, pour- 
* autant que 1’aloes purge le corps, la myrrhe le 
conferue & defend de pourriture : de maniere 
que les corps mbrts,eftans fynapifez de la pou- 
are d aloes & de la myrrhe, tant au dedans que 
par dehors,s’entretiennent entiers par longues 
annees,a caufe de la faculte defdits medicames 
qui refifte a la pu? refadion. En outre ft 1 aloes 
purge,la myrrhe conferue lapurete des corps. 
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le faffran garde 8£ confoite les facultezprinci- 
pales d’i'ceux: qui font les t'rois intetions ptirv- 
fes desplus do&es medccinsypour les premie 
res touchat la prefcruatio de la pefte.il y en a ■« 

qui prifent dauantage les pilules Alephanginds nes 
& les eftiment, iuftement, plus que dell esdc p r ;j iei . 
RuffuSjponrce que ies drogues qui entret aux 
vnes enrrent -aufil aii'x aiitres : mais encore en 
eelles que l’onnome Alephan'gindfc,ou de aro- 
matibus^raloes y eftfi bien prepare, que fini- 
lement e’eft vne mededine fort cordialedoind 
que le maftic y eft adiouftc,qui empefehe 1’ou- 
tierture des veines, laquelle l'c pourroit fairb 
VOlontiefs par l’eftet : '•&>vertu de 1’albes. Elfe 
pourroit bic-n profiter toutefois, quand Tea 
VOudra otiurir les hetnorflioides bu les* men*- 
ftrues qui feront ftlpprimdeS.Qne s’il y~a- qxi'd*- ^jf auo ?~ 
qu’vn qui ne f$ache auafter des pilules y on les 
pourra mettre en poudferfubtile , &deftreri1- e ftpelmUde 
pee qu’eile foit auec quelqUe liqueur-conuena donner lent 
ole,on Ids pourra donner a bo'ird, fans les la r 
tier attecdu vip, commd’Veulent quelquds’vns: 
car ce medicament ; augmenteroit la chaleuiV 
qui! conuient ici modeler & rabatre. : IdVcftfi- 
drpy bien pourtant defentil-eb’yfag.e d’vne't^L 
le poudrey qui eft fi ibal plaifante ^ la bouebd, 
de peur qu’eftc ne deigoiafeift4e ; ^atibntj^fp!ri- A 

td^que deilong temps apfes ulne peutreeOnw 
tiret &ippetit des viatides,lequel nous dettdns ■ 
gard-cr icfc-urieufemcnt/uyilant l’-admobition • ■: 

qUdttbus-en ati6fis ? faite-lOUitent. le laiftefray 
les autres-raifoiis queRaimottd met enaitant* 
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Seulement nous dirons que les pilules doiuent 
Comment il e ft rc mo fletes, & afin qu’elles en foyet pluftoft 
dr] Z^pik- f° n( lues,veu que demeurans trop iong temps 
j et , f das l’eftomach, l’efchauflferoyet excefliuemet, 

il faudra boire quelque liqueur par deflus, ain- 
I'heure. fi que nous l’auons dit cy deuant. On les doit 
La yuantitt- prendre a l’aube du iour ou a l’entree de la 
nuid,reftomach eftant vuide. Touchant la 
quantite, les auteurs ne s’en accordent point. 
Car aucuns veulent que chaque iourl’onen 
prenne vne drachme, les autres deux ferujau- 
les: il y enad’autres qui n’en donnent qu vn 
fcrupule ou plus ou moins, ayans efgardaux 
forces 8c a l’aage. Aucuns en y a, qui taxent 
ceux qui en vfent tropfouuent, difans que Ion 
doit craindre vn flux de ventre: de maniere 
que ce remede qui fera defia trop vfite,ne 
feruira plus de rien. Ie loue grandement 
auffi l’aduis de ceux, qui confeillent d’en pre- 
dre chaque femaine le pois d’vne drachme, 
partienneuf pilules: enobferuant ceciqu’au 
premier iour on n’en prendra qu’vne, le troif- 
feme iour trois,le cinquieme cinq: ou faire au 
contraire, f$auoir eftde premier iour cinq, le 
tiers trois, 8c le cinquieme vne. Ie croy que 
, . .. tout ainfl qu’il y a double diuifion 8c ordre en 

laprinfede ces pilules, ily a aufli double rai T 
different or- f° n de celarla permiere,afin que lanature s’ac- 
dre en la pin couftume au medicament peu a peu, il eft be- 
fedespilules, foin de commencerpar vne legereprinfe:& 
pour le fecond il eft expedient que la plus gra¬ 
de quantite' des excremens fe vuide au comen. 

cement 
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cement par vn fort remede 8c violent, 8c quc 
le refte ie purge par vn plus ben in 8c legcr,qui 
feradonne fur 'a fin. Quant a cc qu’il eft dit, if ombre im 
qu’on doit prendre les pilules ennombre im- V air 
pair,c’eft vne fuperftition, a mon aduis,trop ar les ‘ 
reftee en Raimond. Au refte pource quc natu¬ 
re ne faitguere de conte d’vn -medicament qui 
luy eft aflez accouftume , il vaudra mieux au 
lieu des pilules fufdites vferdequelques autres aucha. 15. 
par fois, comme mefme de celles que nous a- 
uions promifes n’aguere, lefquelles on fera en 
cefte forte, 

aloes 3 *ij.rhabarb.ele£t.& agarici recen. pMei 
troduann.3Azingib.8c cinnamomi ann.gran. j es HO p te 
vi.cum fyr.de limonibusjvel acetofo fimpl.fiat defcripiou. 
mafia. La rhabarbe purge toutes les humeurs, 
maisfingulierement 8 c fur tout la cholere.L’a- 

§ aric femble en pouuoir faire autant, 8c ft refi- 
:e aux venins, li ce n’eft qu’il fente fon vieux: 
car alors il eft luy-mefme autant de venin. Le 
zingembre conforte lesvifceres parquelque 
adftritlion qu’il a,outre ce qu’il amorce 8c irri- 
te la nonchalance des medicamens purgatifs. 

Puis la cannelle y eft,qui contrarieaux venins. 

Si l’on y adioufte encore vn peu de maftic 8cde 
zedoaria, ce fera vn remede correlpondant 
de toutes parts a ce mefchant mal. Matthieu 
de Gradi, Ficin, Fufche, 8c autres braues au¬ 
teurs donnent plufieurs differentes difpenfes 
de pilules,que ie ne voudroy mefprifer, bien 
me femble qu’elles ne font en rien egales a cel 
es que nous venons de dire.Si le ventre eftoit 
I 4 
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il faut vfer f ort dur & conftipe'd’on le doit ramollir &laf- 
tolifT/’ce c ^ cr auec ^ rec l ucns clyfteres,ainft que nous l’a- 
wons dit cy deflus.Mais toutefois le trop con- 
*uitha.i 5. tinuer eft dommageable, a caufe de ce qu’ils 
font oublief l’office que nature a donne aux 
inteftins dc retenir lcs excremens.Le vomifle 
merit, qui vient librement &pourplaifir,ou 
lors qu’on le force de venir quandilyade la 
. phlegme dans l’eftomach qui nage abondam- 
-ment par deftus luy,proftte quelquefois felon 
eceliu .5* Aece & Paul.Autrementil eft fort dangereux, 
^aulV' z P ourautant reuoque la matiere peccante 
cKtb 1™ Z vers ^ es P art i es vitales, & ft reuerfe & deiuoye 
1 J wines fcftomach. Les mefmes auteurs louent aufft 
doiuent eflre 1 ’euacuatlon, qui fe fait par les vrines,& toute 
fTOHoquees. autre qui fe fera felon la difpofition des hu- 
meurs: fur tout il fe faut prendre toufiours gar 
de qu’il ne fe face point d’emotion eftrange. 
D’abondant apres qucle corps eft bien purge 
tout au long,i’eftimeroy beaucoup que l’on fe 
cn- bras',f£aubir 

mes ,auec vn 
; auec des me- 
dicamens cauftiques ou ruptoirs, que l’on dit, 
a ce que les mauuaifes humeurs quittent les 
parties principales,&fe defchargent iournel- 
Vouuerture^ l em cnt en quelque. autre endroit. Que s’ilya 
des obftruftions,nous les ouurirons tant par 
tion Ju cuir les fyrops & apozemes fufdits, qu’aufft par v- 
bomhe. nemaniere de viure qui foit quelquepeu fub- 
tile & ddfeichante.Dauatage la peau du corps 
eftanteftroite &bouchee,lera relafchee me¬ 
diocre- 


Ves i 
g ues. 
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~ eft,a ccux qui font fort cacochy 
bon fer chaut.oii faire des ylceres 
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diocrement, afin que la tranfpiration cn foit 
plus libre,c’eft a fjauoir par fri&ions, lauemes ^ j . Ia « 
&exercices,defquelles chofesnous auons par- 
le cy deuant. 

'Desremedes par lefquels le corps eftpreferue 
depefle , efians appliquez. exterieure- 
ment. Chap. xvm. 

L refte maintenat de bien armer Von doit mh 
les corps, pour mieux fe defen- 
PHv*) dre contre violece de l’airpe- *” ereft 
L/gjV] iWsH ftilent. Ce qui fepourrafaire en 
appliquat & en prenant des cho- 
fes quiontpuiffance derefifter aux venins des 
animaux & aux medicamens malins, parcer- 
taine repugnance & contrariete',que les Grecs 
appelent Antipathie. Car routes ces chofes re- 
fiftcnt aufsi a la pefte, fans lefquelles nous en a- 
uons encore dautres qui combattent corps a 
corps ce feul mal ici,(lesGrecs les out nomees 
d’vn nom generalAlexicaca,c’eft a dire, chafle- 
maux ) tout ainfi qu’il y en a qui refiftent 
au venin des fcorpions, des viperes,8c des arai- 
gnes phalangesjcomme dit Galien. Or la pro- ^ 
priete comune detous cesmedicames eft d’ai- m 
der les parties principales^ fingulierement le 
coeur ) les remettre en leur vigueur & les fou- 
ftenir par quelq facuke fpecinque. Tenef^ay 
aufsi bonnement que ie doy dire touchant les 
pierres precieuies, que la plus grand part des rertus j es 
homes eftime tantjvcu q cela femble fupcrfti- pierres pr er 
tieux & rnenfonger d’affeurer qu’il y a vne ver- «>«/«• 



138 Lav rent IoVBERT 

tu incroyable 8c fecrete cn dies, foit qu’on les 
porte entieres fur foy, ou qu’on mange ou boi- 
ue de la poudre.il peut bien eftre qu’elles pro- 
fitent,en ce qu’elles refiouylfent l’cntendemet, 
car il n’ya chofe qui face tant dc bien en ce mal 
ici, que de fe tenir ioyeux 8c gaillard. Au moyen 
dequoy leGranat, qui eft vne efpece d’efcar- 
boucle,lequel eft de moindre pris entre les pier 
res precieufes, 8c toutefois d’vne vertu admira 
ble, refiftante fort al’infe&ion de l’air, 8c qui 
eft amy (pedal du coeur, l’emeraude l’eft du 
cerueau,le fapphir du foye,8c le corail de l’efto 
macb.Le hyacinthe, outre ce qu’on le dit eftre 
vn preferuatif8c contre-poifon, ft eft-cequ’il 
excite vn figradaife 8c contentemet, quemef- 
me il efiouit infinimet ceux qui le tienet das la 
bouche. Le topaze eft encore prefere a la the- 
riaque par Serapion, pour refifter aux venins: 
ce que Raimond conferme parl’autorite' d’Ar- 
naud, 8c pour 1 auoir experiment^ luy-mefme. 
L’agate eft femblablement fort eftimee contre 
la pefte,8c l’vnion ou la pcrle,que lesGrecs ap- 
pelent Margarite.Or eft-il que toutes ces pier- 
despier- rcs P ortent enchaflees dans des anneaux,on 
res^recteufes les porte pen dantes au col iufques a la region 
du coeur,ou Ton les tient en la bouche pour les 
fuccer,ou bien l’on les mefte parmy les viades.* 
de maniere que l’on croit (quoy que ce foit en 
vain,a mo auis) que le venin s’amortit ou s’ef- 
uanouit par ce moyen-la.A cefte mefme inten¬ 
tion on s’aide de la vraye corne, 8c non feinte, 
de ceft animal, lequel a ces fins a eftc dit des 
Latins 
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Latins Vnicornis. Pline l’appele cn Grec Mo- 
nocerota. Le communlanomme Licornc.Sa 
vertu n’a point efte cognue des anciens mcdc- 
cins;(d’autat,peut-eftre,qu’ils ne l’auoyent pas 
experimetee)mais les modernes& plus^recens 
l’ont trouuee fort cordiale, mefme qu 6 aflfeu- 
re qu’elle refifte a tous venins indifteremet: au 
defaut de laquelle ceux qui ferot plus pauures, 
fe pourront feruir de la corne du cerf, qui n’eft 
de gueres moindre a l’autre., quant] aux effeds 
& proprietez. Sur quoy ie trouue fort eftrange 
8 c fuperftitieux, ceremedeque Ficin racote a- a » chap. 7. 
uoir efte ordonne au roy de Perfe par des fages versb fin. 
&magiciens.Mais encore c’eftvn faid plus ad¬ 
mirable, ce qu’aucuns ont voulu dire,que l’ar- 
gentvif,ditenGrec hydrargyros,eftant pendu iquetme - 

aucol, puiffe par quelquefnimitie naifue & fe- dicamem. 
crete, chaffer tous les venins du corps, iufques 
a deliurer le coeur en fin, 8 c f exempter de tout 
inconuenient. Ce qui femble fe rapporter ace 
qu on dit d’Adrian Pape,lequel portoit del’ar- 
fenic lie fur la region du coeur, pour fe garantir 
de pefte par ce moyen: dequoy Theodofe don en ^^. a , 
ne la raifo,difant,que le coeur s’appriuoife ain- 
fipeu a peu au venin , tellement quil en eft 
moins offenfe' puis apres de tout autre poifon, 
tout ainfiquelafille fut nourrie longuement 
du napellus, & la vieille femme qui mangeoit 
ordinairement de la cigue.Voire mais,feroit-il 
vrayfemblable que les venins foyent remedes . Us 
des venins,comme on voitde i’efcorpion qui ttsdes’yt* 
guerit la morfure d’vn autre cfcorpicn* & de aim. * ^ 
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*a chair de la vipere, laquellcne refifte pasTeu- 
lement au poifon qui prouiet de la vipere,mais 
bie a tout autre de quel ferpent que ce foit?ce 
fera en traittat des doutes & ambiguitez vers la 
d font j«^ n< ^ CCC l* u re,que nous pa-rlerons d’vne telle 
Stfel qui at *i ue ft ion * II y a encore plufieurs autres reme- 
dmt par qua des,qui ne profitet pas beaucoup par leurs qua 
litcKplusma litez manifeftes,toutesfois nous en auons iuf- 
niftfies. ques ici plus dit, que nous n’en auios defia pro- 
pofe'.Car il y a quelque chofe,qui fe fepare touf 
iours d’eux en forme dair ou de vapeur,laqlle 
volotiers fe fou^re das les parties qui deuroyet 
eftre les plus aflfeurees.L’on dit que l’herbe di- 
te PalmaChnfti, autremet Ricinus,n’eft moins 
ennemie de la pefte, qu’elle left de la taupe, 
le dracontium ou la ferpentaire de la vipere, 
la lyfimachia auX autres ferpens& auxmou- 
cheSyfk lapolemonia aux fcorpios.Mais afin q 
telles chofes profitent dauatage, on les doit te- 
niren labouche & les mafcherfouuet comme 
l’on fera de l’efcorce feiche du citron ou de To 
range,de leur graine gcfueilles: des racines de 
glaieul ou iris, de la pimpinelle, gentiane' ari- 
en Vcpifir. 3. ftolochie rqde,©u de la tormcntille que l’qn e- 
dejonyliur. ftime tbit. Manard penfe que ce foit le penta- 
phyllon des Grecs , a quoy Andreas Matheol 
s’accorde. C’eft l’herbequ’Alexandre Benoift 
appele ( ie ne fcay pourquoy)Sparganiunt. 
Nntfs auons pour le iourd’huy laracined’an- 
gelique fort eftimee. Mais fur tout on doit 
louer principalement la zedoaria, felon le dire 
jncfme des plus doftes medccins, laquelle fem 
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hie auoir eftedi&e par les derniers Grecs, Ar- 
nabo. Ilfaudra que les pauures gens mafehent 
fouuent,ou qu’ils tiennent en leur bonche vne 
fueille de laurier,ou de la verbene 4 pimpinclle 
ou hypericomautrement millepertuis. Et da- 
wantage , afin que fair tire dans le cceur foit j entJ & iei 
plus fin cere & purifie ( veu quil fe corrompt^ e «f/« e i de 
volontiers par le moyen des viandes que l’on meunnt net 
prend ordinairement)ron tiendra les dents f ef *. 
nettes de toute falete Sc ordure,& auffi les gen 
ciues,en lauant bien fouuent la bouche. Par- 
tant l’on doit frotter les dents auec vn linge ru 
de,qui aittrempe kn du vinaigre fcyllinique:8c 
apres auec de la poudre qui s’enfuit,Iaquelle ra 
fermit les genciucs Sc rend les dents plus blan¬ 
ches & nettes, iointqu’elle fait bonne haleine, , 
^£.falis,coralIialbi,& cryftalli vftorum.ann 
g.ij.cort. citri, iridis florent. Sc maftiches,ann. 

J.'j.cyperi Sc cinnamomi ann. ^.ij. caryqphyll. 

mofehi gra.ij.vel iij. fiat puluis. Que s’il 
y en aquiaiment mieux auoir vn tel remede 
en forme d’opiate, il ne faudra que metier du 
miel refat parmi la poudre,& fe frotter les 
les dents de cela. Manard veut que l’on oigne 
le dedans des oreillesauecaerhuyled’afpico- 
doriferant:& c’eft(peut eftre) pource qu’il pen .. . , . 

fe que nous refpirons auffi par les oreilles,ain- pobJdesltl 
fi qu’Alcmxo difoit dcs cheures,lequel fut pie maux chap. 
$a reprispar Ariftote. Il fera fort bo auffi de ti- **• 
rer par les narines quelque peu de la decoftio c f ^ Ul f aH ~ 
qui fera-faite des fueilles du l’aurier, ou de l’e- Jun™**™* 
fepree de citron.Pauantage on doit fouuet la- * 
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ucr la bouchc,la face,lcs mains auec eiu pure 
& vn peu de vinaigre,'ou aucq ce qui s’e nfuit, 
^.zedoari^ ,aut cort.citri,in puluere tenuif- 
lauementa - fimum reda&oru ^.fi.vcl pulueris violacei di- 
romatique. (q^tantunde.diffoluanturaquae rofaru fb.fi.vi 
ni albi odorat.mufcatellini,aut maluatici j|.iij. 
aceti ex vino albo ^.ij.mofchi gr.ij.mifce.L’on 
peut faire aufli vne petite boule de cypres, de 
Petite boule bois de gcneurier, ou de frefne, qui foit ronde 
tiebots. toute pertuifee, laquelle fe puifl'e ouurir& 
fcrmer.Au dedans d’icelle l’on mettra vne pie 
ce d’efponge neufue bien laueeeneau douce, 
que l’on trempera par apres en l’eau fufdite. 
Telle boule ainfi accommodce ferapendueau t 
col,ou bien Ton la manieratouftours,en la flai- 
rant fort volontiers. Si le temps eft fort chaut, 
faudra venir aux remedes plus froids, come de 
ceux qui s’enfuyuent, 

A 3 &aceti vini albi £.iiij.aquae rof violarum Sc 

tauementa- n y m ph ese ann.^.iij. plus minus, pro aceti acri- 
romatique monia,capho. 9 .ij.mofchi gr.j.mifce.Ceux qui 
flusfroid. n’ont pas le moye de recouurer toutes ces cho- 
fes,fe coteterot detenir aux mains des pomes 
qui fentet bo,& les flairer fouuet,& finguliere 
onfepeutai rt>et desjpomesde citro,d’orages,ou de limos. 
derde lathe -11 fera bo aufli de fentir fotiuent de la theriaq, 
tiaque enplu ou en oindre les narines,ou bien la tenir en la 
fens fortes, bouche. De maniere qu’il ne fera q bie fait de 
la mefme theriaq oindre la regio du coeur, de 
l’eftomach,Scdes cols des btas.On eftime beau 
coup la fenteur de la rue, laquelle femble fort 
reliftcr aux veains. Aufli ne' doit-on mef- 
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prifer les bouquets de fleurs qui fentirot bo,co 
me ceux qui ferot faits de rofes principalemet 
mufquees,de violetes,de girofiees 8c de murte, 
felon leur faifon 8c lieu, ou bienl’on predra du 
rofmarin vulgaire, de la melifle, du bafilic do- 
meftique,8c autres herbes bie flairates.Cepen —AmotafiS 
dat,afin que nous ne moftrions pas auoir ordo 
ne deux fx>is vne mefme chofe, il faut que Toni 
f£ache,que les fenteurs que nous auons defcri- ait chap.iil 
tes cy deuat,ne feruet qu a corriger lair de tou 
te la maifon Sc de la chabre. Mais ceux q nous 
difons maintenat,font pour munir le corps, ou 
bien pour ameder l air qui touche de plus pres 
le corps. L’on fera done des pomes de fenteur p^nmei de 
de ces mefmes limples prefque, defquels nous/«»tew. 
nous fommes aidez a faire des parfums.On les 
appele comunement pomes,encore qu on les 
fa9onneno feulement come vne pomme,mais 
auffi comme vne poire, vn ccEur 8c tout autre 
qu’ilfemblerabo.Ceuxquiaurot aflez honne 
dement dequoy s’en ferot apprefter d’aflez bo¬ 
nes auec du ladanu qui foit bon & pur, du ma- 
ftic,de l’ences,noix mufeade, giroftes, canelle, 
iris ou flambe,meiilfe,maioraine, bafllic dome 
ftique 8c girofle,valeriane, 3 c zedoariadefquel- 
les chofes ferot fort propres quand le teps fera 
pl 9 froid.Mais en teps chaut,il couiedra predre 
des fueilles 8c bagues de murte, d’oenathes ou 
filipedula,des fleurs de rofes rouges,de violes, 
deborrache ou de la nymphee,de la femece de 
pauot blanc, du maftic 8c d’vn peu de ladanu. 
car en la cofe&ion de telles pomes le ladanu fe 
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ra come le fondemcnt& principale matiere de 
tout le rcfte.*mefme q s’ll eft pur & bon,ce fera 
vn fingulier remede cotre fair infed. Pour les 
richest opuleSjl’onpredra vne bone quantite 
d’ambrcjde mufc, ziuette,bois d’aloes ( did a- 
gallochu)ftyrax Calamite,myrrhe choifie,&iris 
ou flambe, & ce lors qu’il fera vn temps froid. 
Mais en efte l’on s’aidera du camphre,des trois 
efpeces de fandals, de bon ambre & fin,de l’vn 
&autre been,auec quelques vnes de ces bones 
fenteurs dites cy deflus , & vn peu du bois d’a- 
loes,d able & de mufc. Entre les fenteurs plus 
pretieufes & celles quifont communes ouvul- 
gaires,nous mettrons ces deferiptions fuyuan- 
tes,lefquelles on accommodera a quelque teps 
que ce foit, pour dcs fenteurs mediocres,& en 
premier lieu quand le temps fera froid & hu- 
mide, 

Vomme it ^£*rad. valerians? & zedoarias an. 5 .ij.cort.ci- 
'seWe/c^«/tri.3.j.f?.ocymi,caryophylla.& maiorana?,nucis 
(ante. ~ mofch.macisjcaryophyllo.cinnamomi &: fpica? 

nardi ann.3-j*benioyni & ftyrac.calamit.ann.^. 
ij Iigni aloes.3.fi ambras.gra.ij.mofchigra.iij.la 
dani purifsim. ^.E.cu aqua maiorana?,aut melif 
fa?, aut flor. arancij ( quam NafFam appellant) 
fiat mafla. Quand le temps fera plus chaud,ce 
que s’enfuit fera fort propre, 

Vomme de ^£.iridis florent.& calami aromatici ann. 5 .ij. 
XenttuY tefiot {j, een a lbi & rubri, fantali citrini & cocci baphi 
ijjantc* c i. ann . 54. myrtillorum,rof. rubraru,& florum 
nymph.papaueris albi, & coriandri praeparati. 
ann.^.ij.camphor^.j.fuccini eiedi.9.quat. la 
ladani 
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dam purifsimi 3-vj. ambrx gra. j.mofchi gra.ij* 
cxcipiantur rofaceavelmyrtina cum modico - 
aceto. L’on a de couftume d’adioufter volon- ^dioTfi?lm 
tiers aces chofes vnpeudecharbon de faulx, dudwbon. 
ou courge, afin que le tout fe veftiife de noir, 
comme eftant la couleur qui y eft la plus pro- •> 
pre.De toutes ces chofes l’on peut aifemet fai- 
re poudres,a mettre dans des fachets faits d’vn P°"ires & 
talfetas rouge, ou efcarlatin, ou dans vn linge ^l^achets? 
bien net. Lefquelles on doit porter fur la poi- 
trine ou fur la chemife, ou parmi les autres ha¬ 
bits, qu’on aura veftus. II y en a qui tiennent 
pourvn remede fingulier contre la pefte,dc 
lentir tous les matins l’odeur des retraits,8c 
latirer depres. A laquelle opinion Auerrhoes 
a prefque confenti, lequel donne pour confeil •sffiauob 
encore dc flairer fort fouuet l’vrine d’vn bouc, 
comme eftant vn des principaux remedcs c6- quel'an/ent* 
tre ce mal.Chofe que nous voyons eftre quel- peuuent ga -- 
quefois obferuee par aucuns trop curieufe- nntirdepe* 
ment ,lefquels fentent Sc manient longuemei ^ e ‘ 
les boucs mefmes.Ce qui eft prefque fembla- auc ^ a u 
blea ce que nous difions tantoft d’Alexandre Mcia P‘ u ‘ 
Benoift , qui tefmoigne que les Sarmates font 
couftumiers de fufciter vne tresgrande putre¬ 
faction pour refiftef a la pefte, afin, difent-ils, 
tout ainfi que la grande flamme confume & e- 
ftaint la moindre, de mefme la pourriture ex¬ 
treme forgee puiffe englOutir & eftouffer to- 
talement la petite peftilente,comme luy eftant 
de beaucoup inferieure.Mais certes ily abien 
a dire,veu que l’odeur fuaue & douce corroba 
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re 8c refiouit. les parties principals: la puatl- 
tcurau contraire excite le plus fouuent vne 
naufee ou apetit de vomir, auec leipothymies, 
I'intempera c ’ e ^ * dire deftaillances de coeur. D’abondant 
turedoitejln entreleschofes qui,eftans mifespres de nos 
aufiojlcepar corps,les garentiifent 8c defendent, en auilliC. 
chofes que f ant venin 4 C p a ir cotagieux, on doit rappor- 
totrdeh tcr j^ mon aduis,ces chofes auffi qui, comment 
que ce foit, corrigent 8c amendent l’intempe- 
rature des parties principales: car par ce moye 
la les facultcz en.deuiennent plus fortes 8c ro- 
buftes.Comme font les oingnemens, Iinimens 
ou epithemes, que Ton ordone volontiers aux 
complexions fpecialement chaudes,afin de te- 
perer la chaleur grande du fove,comme par ce 
qui s’enfuit, 

onguet pour Q^.olei rof.^.ij. olei cydoniorum ^ j.jR. aceti 
refioidir le v i n i a lbi p.j.olei de fpica ^.fi.cinnamomi 8c ca- 
ryoph.fpic-e nardi,8c fchoenanthi ann.3>j*fanta 
li albi 8c rubri ann.^yiiij* cerae albae.q.f.fiat lini 
mentum, quo vnguatur dextrum hypochon- 
crium femel in hebdomade. Si Ton aimoit 
mieux vn epitheme,qu vn onguent,on la com- 
pofera de cefte forte, 

Eplthsme re 2^. fan tali albi 8c rub. caIam.aromat.8c cype. 
frigeratif. ann.3.j.gf.tin'&or.c'roci 8c fchoenathi ann.3.6. 

camphorse ^.j. aquarum folani, endiuire, plan- 
taginis, 8c abfinth. ann.quart'.j.aceti rof £.ij. 
mifee. L’on trempera des draps dans cefte li¬ 
queur 8c les ayans exprimez feront mis fur la 
partie fufdite.l’vfage d’iceluy fera pour les co- 
plexions trop chaudes 8c lors que le temps fe¬ 
ra 
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rafort chaut. Ien’ay point fait de difficulte 
d'introduire ici le faffran & la grcne d’efcarla- 
te, encores qu’ils tafchent les veftemcns de 
leur couleuncar l’on doit appliquer les epithe 
mesaceuxqui font couchez au lift, pluftolt 
qu’S ceux qui font debout 8 c fur pieds. Pent 
eftre qu’on trouuera plus propre 8 c gentil, de 
remplir vn fachet de ces poudres-la, 8 c le filba- 
fter(comme Ton dit)ou le contrepointer, 8 c a- 
pres le tremper en eau role,ou en quelque au¬ 
tre eau, 8 c puis, efpraint qu il foit,l ’appliquer 
deflus : 8 c le retremper encore lors qu’il fera 
lec,en apres le remettre defius,l’ayant premie - 
rement exprime. 


Des rernedes que Von prend contre lapefte, 
lefquels font appelez. defenfifs . 

Chap. xix. 

In al e m ent ilnous faut de 
duire les remedcs,que 1 ’on pred 
par dedans le corps, lefquels on 
(£ appele defenfifs 8 c confortatifs, 

d’autant qu’ils nous dependent 
de la contagion peftilentiale, 8 c conferuent les 
forces du coeur 8 c de tout le corps.Or nous dif 
courrons en premier lieu des plus fimples 8 c 
des plus faciles a apprefter, en apres nous par- 
leronsdes compofez, 8 c qui ne font point en v- 
fage, 8 c ft donnerons auec cela des contrepoi- denudes a 
fons finguliers 8 cfortexquis, defquels on fe 
pourra fier fur tout. Quand done fair fera u/TalZl- 
froid plus qu’il ne faut, il fera bon de prendre Jkr. 

K z 
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vn petit morceau de pain rofti ,trempe dans 
quelque bon vin 8 c odoriferant. Vn autre ioyr, 
l’on mangera vne figue auec la moitied’vne 
noix qui foit bonne 8 c no point ranee ou moy- 
(ie(carnous auons dit cy deflus, que telle forte 
dc noix auoit cn foy quelque nature devenin 
ah 13. p e j on Rhalis ) auec quatre ou cinq fueilles de 
rue,& vn petit de fel. Quelque autre iour foil 
boira de la poudre de l’herbe hypericon, autre 
ment didte mille pertuis,le pois d’vrtefcuau 
foleil, difloute en yin 8 c eau ae buglolfe. II y a 
vne herbe que l’on appele myrrhis,&: en Grec 
8 c en Latin, laquelle beue en vin,fait que Ton 
eft garenti de la pefte, ainfi que l’on dit. Tou~ 
tefois fon n’eft pas encore bien aft'enre’, quelle 
herbe e’eft. Manard penfe que cefoit i’herbe 
que l’on nomme vulgairement cerefolium, ou 
cerfueibautres difent que e’eft l’angelicarmais 
1’vne 8 c i’autre ne rapportent point vrayeroent 
a lamyrrhis. De mefme effect font les graines 
du geneure, la verbene aufli qui eft bien maf- 
1 "tmeniton chee,& puis aualee.Mais fur tout e’eft vne mer 
M Jcordium ueille,que des effefts 8 c proprietez fingulieres 
far qui, <& du vray fcordium^ lequel ayant efte longue- 
u^s f aCUL ~ ment incognupar toute l’Europe, a efte def- 
couuert 8 c remarque par lacuriofite grande 
8 c bon iugement de Monf. Guillaume Pelli- 
cier euefque de Mompelier: en quoy certes 
nous pouuqps voir combienla theriaque luy 
eft maintenant redeuable,en la compofition de 
laquelle on fouloit mettre au parauant (inepte 
ment toutesfois, puis que nous n’auions point 
faute 
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faute du vray fcordium )l’ophiofcorodon des 
Grecs,ouTail fauuageen lieu dti vray fcorditu 
Or Galien nous tefmoigne a (fez des cftetsfin- ^itidous. * 
guliers, que le fcordium a pour chafler la pu- 
trefa<ftion(ce que nous defironsen ce lieu prin 
cipalement)par vne infinite de paflages Sc aui- 
toritez prinfes de quelques anciens, par left 
quelles eft porte, qu’apres vn grand carnage 
6 c menrtre qui flit fait en quelque bataille, il 
aduint que les corps des occis , qui s’eftoyent 
rencontrez gifans fur le fcordium feme en ce 
lieu,& qui auoyent efte ialongue-ment fansfe- 
pulture,fe trouuerSt de beaucoup mdins pour 
ris, que ceux qui eftoyent <~a & la efpars papmi 
le champ:Sc notammetdu cofte qui toueboit 
le fcordium.Quand le temps fera fort chaut& 
les complexions ferot chaudes par trop,il fau- 9 uinfroidif- 
dra prendre tous les matins vne mie depain/e»t. 
trempee dans du ius de limons ou d’oranges, 
ou bien en vinaigre & eau rofe, oul’onpren- 
dra vn bouillon de poul et cuitauec ofeille.Or 
fi nous craignons que i’aigreur de telles; chofes 
offenfe 1 eftomach, il ne faut quey adioufter. 
vn peu de caneile,ou du fuechre quelque peu 
dauantage.A cesfins mcfmes, on peut prendre 
deux cuillerees de grains de pommes grena¬ 
des au poindl du ionr,f$auoir eft des donees, fi 
l’eftomach eftoit trop froid, &des aigresiy s ? il 
eft trop chaud, commedes moyennes ehtre 
douces & aigres, fi le ventricule eftoit tempe- 
re.Plufieurs afieurent n’v auoir aueun remede 
meilleurniplus propre, qu’au lieu de deficu- 

K 5 



150 Lavrent Iovbert 
ncr predre neuf fueilles d’ofeille trempee pre- 
mierement en eau & vinaigre, mais il me fcm- 
blc qu’il y a de la fuperftition, quand au nom- 
bre.il y en a d’autres qui veulent que Ton boi- 
RemeZc ord uc a ieun l’vrine toute qu’vn enfant aura pifl'ee 
&jale. recentement:&difent que ce remedeeft bon 
pour les viUageois & ruftiques. Mais ie croy 
," commtn- ft ue Galien a iuftemet tance' ccs aualleurs d’v- 
cemetduio. rines, comme eftant chofe abominable. Mais 
Uu.desfimpl. leremede ,qui aefte inuente 8 c prattique' es 
medicament, temps de nos ancieris pcres,eft encore plus de- 
beureux ^ te ^ a ^^ e & d’horreur^auoir eft, de boi- 
ehre ' relefanghumainmefme.Cnofe,alaverite,in- 
digne de recit,meritant pluftoft vn oubli eter- 
neljquenon pas vne digne reprehenfion. L/on 
nedoit pasauffi permettre l’vfagede l’eauti- 
Remede fu- j- ee dii vin par diftillation,que Pon appele eau 
de vie,quoy que le vulgaire, qui eft tort aife' a 
feduire,eftime que ce foit vn remede admira¬ 
ble. Pource qu’il enflamme les humeurs 8 c les 
efprits,ce que nOus deuons fort craindre en ce 
X a t dotes ^ an £? r depefte.Mais parmi toutcs ces compo 
ctyofexchaH- f lt; i ons j que l’°n tient tovites preftes es bouti- 
ds, ques des apothicaires, nous eftimons fort con- 

uenable en ce cas^quand lafaifon eft froide, & 
la nature dcThoinme eft femblablejl’aromati- 
cum rofatum maius,duqueUfelc>n au cun s, Ga¬ 
briel eft rinuenteur,& aufti l’aromaticum mo- 
fchatum,& le caryophyllatumrla confection de 
mofcho douce 8 c amere, le diambra, diamarga 
ritum calidum, & 1 ’eleCtuaire xylaloes. Mais 
fur toutes nous auons en finguliere recomman 
dation 
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dation la bonne & fine theriaque, laquelle on 
tient & reviere, comme la royne de toutes lcs 
competitions, donnee des deux, de laquelle 
on fe fert miraculcufement pour refifter a tou- * 

te forte de venins.Latheriaque(ditGalien)eft 
comme vn feu purgatif, lequel ne garentit pas 
feulement ceux qui en ont prins deuant le dan 
ger de pefte: que mefme elle profile fingulic- 
rement & fert aux perfonnes qui dt'fia font ap 
peftees. Ficin, Raimond toute la commune 
des auteurs medecins apres Galien, racontent 
des miracles de la theriaque,& non fans caufe: 
yeu quefiIon l’efprouue,elle doiteftre tenue 
pour vn threfor ineftimable. Et pour bien l’ex Efrreuue 2$ 
perimenter,ilnefautpas, qu’onla voye fettle- ktfwr/agae. 
ment deftruire & amortir le venin qui fera das 
le corps, mais il eft befoin qu’elle arrefte l’ope 
ration commen§ante du medicament purgatif 
toutaufil toft qu’on l’aura prinfe.Vn feul Auer la theriaque 
rhoisa voulu condamnerlatKeriaque,pluftoft ^f enJue 
par forme de contradiction (comme ie penfe) t araucu ~ ' 
qu’autrement,endifant qu’elle eftdu toutve- 
nimeufe,& ce a caufe des ingrediens qu’elle re 
$oit.Toutefois,dit fort fagemet Arnaud ,Dieu 
tout puiffant a donne vn tel priuilege a toutes 
les chofes prefque de ce monde, qu’clles peu- 
uent aider, tout ainfi qu’elles nuifent & font 
dommage,li que tels effects fe monftrent con- 
joints en forte, qu’il y en a toufiours quelqu’vn 
qui reprime & dote la force & malice des cho- 
fes,qui pourroyet porter dommage & preiudi- 
ce.MaiSjpourautant qu’ilnenous eft point lici 
K 4 
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te defia d’apprefter la theriaque, tout ainfi que 
' 6 lcs anciens la nousont defcrite, Manard la cue 

‘ e ‘ pour fufpe&e, & a micux aime vferd’vneau- 
auliu.^e[>i- tre eorife&ion,qu’il a dcfcrite luy mefme. Lcs 
{ire 3 . difpenfateurs l’appelent Mithridatum exper- 
tum D.Ioan.Manardi, mais ilfcroit micux dit, 
Dihasmaton com pofitio,laquelle Textor con¬ 
fute iuftement. Certe 1c meilleur fera de retc- 
. nir la theriaque toute telle que nous la porros 

recouurer,& l’on- fera faire du meilleur Mithri 
la meiUeure dat qu’il fera poffible. Or la theriaque doit e- 
defcriptim ftre appreftee felon la defeription qu’en donne 
de latheria- Andromachus , que les Grecs ont appelee 
^ ue ‘ Galene, e’eft a dire paifible ou traquille, d’au^ 
dudiure de la tant q ue >dit Galien, elle excite & fait venir le 
theriaque a repos( f^auoir eft, lafante ) au corps, en quel 
vifo. teps de maladie qu’on la prenne, & e’eft pour- 
quoyon fattribue faucement a Galien pour 
$m aage, l a fimilitude & conference des noms. L aage 
plus propre de la theriaque eft depuis l’an qua 
trieme de fa confe&ion iufques au doufieme. 
Toutesfois laplusrecente pourra eftre donee 
a ceux qui feront choleriques & lors qu’il fera 
- ,, grand chaud:& la plus vieille fera pour les co- 
Sanpot s, p| ex j ons fi-oides & temps femblables. Lon en 
donnera vne drachme entiere feulemet a ceux 
qui feront adiiacez en aage, mais attx enfans ce 
fera affez de demie drachme,ou d’vn fcrupule, 
te mnyende Q^elques vns eftiment qu’il la faille dormer a- 
U prendre. U P C du vin,ce qui n’eft fi bon,a mon adui$,que 
lion lafaitaualler entiere auec du fucchre en 
poudre mis deflus, ou la difioudre en eau de< 
buglofle, 
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buglofiejOu de melilfe (felon le temps) & boi- 
re cela. On la prendra volontiers fix heures a- * 
uant le repas, veu qu'en prenant les autres an- r 
tidotes on n’obferue que deux ou trois heures 
auant le manger,ou quatre pour le plus.Quand Antidotes 
Ton fera au milieu de l’efte, & que les corps fe- compo/ex. 
ront chauds,l’on doit recourir a dautres rcme*/' w '^ 
des, qui ne font pas feulement cordiaux,& em- 
pechas la pourriture & difsipation des efprits, 
mais aufsi qu’ils appaifent ou amortilfent ce 
brafierardant deshumeurs. Nous enauons de 
tels qui font propres, fgauoir eft, Eleduarium 
ex tribus generibus fantalorum, & diamargari- 
tumfrigidum: les trochifques de fpodio,de 
camphora,de terra figillata, & de baccis oxya- 
cantnse: les conferues de rofes,d’ofeille , de ne¬ 
nuphar, de yiolettes, de bugloife & autres fcm 
blables. Les antidotes plus temperez feront 
communs en tout temps, comme le diarrho- 
don abbatis, eleduarium de gemmis* & cefte 
tant excellente confedion, dide Alkermes: 
mais leur dofe eri fera moindre,que des chofes 
fufdites,tant pource qu’on les vendcher, que 
auffi pour leur manifefte calefadion. Voire confittio de 
mais parmi toutes ces confedions tant exqui- hyacintho eft 
fes nous ne deuons pas mettre en arriere celle firtncomtm 
qui par fabonte' & vaieur, a merfte lenom de ' ee * 
hyacintho.Car fi l’on defire des qualitez occul 
tesjou manifeftes en quelque antidote pour re 
fifter a la pefte,on les trouuera en cellc-la : ou 
tre ce qu’elle eft excellemment temperee. Or 
pourautat que fa deferiptio n’eft point vulgar 
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re, nous la mettrons ici, pour l’vne des mieux 
corrigces que nous puiffions auoir, 
confeSHo de !^£.hyacinthorum ele&orum ^.fi.boliarmc- 
y* 4 ~ n 3 eaquarof.lotae,teri-f figill.di&amni,tormen- 
man ee. till*,carlinaJ,been albi & rub.fpica* nardi ann. 

J.ij.nucleorum nucis iuglandis minime ranci- 
dorum &c trochifcorum de camphoraann. 5«j. 
li.granorum tin<ftorum,croci, gentianae, myr- 
vhas,rof.rubrarum,omnium fantalorum, femi- 
nis iuniperi, rafuraeeboris, & cornu cerui vfti 
ann.3.) odade corde cerui nu.ij fem.citri mun 
dati, acetofae , bombacis, &portulac. ann.3* 
fi. fapphyrorum , fmaragdorum , margari- 
tarum & ferici crudi ann. ij. feminis ru- 
tx &fantonici ann.^.j.ambrje grifeae ^.ij. mo- 
fchi oriental.^.iiij.panniculorum auri Sc argen 
ti ann.num. xn. cum fyr. de acetofitate citri, 
fiat confetftio liquida, feu in forma opiatar: car 
ellefera alorsdeplus grand effeft que fi on la 
mettoit cn forme de tabletes. La poudre que 
lapoudreze i es apotbicaires tiennent enleurs boutiques, 
Ittsbmi ^ te Bezeardique(ceft a dire pouuat beaucoup / 
contre les venins)n’eft pas fort difFerente de la 
compofition fufdite: fur quoy ie voudroy que 
on fe print garde,a ce qu’au lieu de l’herbe di- 
te, Tunici ,laquelle nous eft incognue. Ton 
EleSf. de ho- prenne la racine del’angelica. Le mefme faut-* 
lo • il faire, a mon aduis, en l’eledtuaire de bolo Sc 

taptfie*' tn l a poudredite, contra peftem , defquelles 
a ™ ’ cbofes on fefert profitablemcnt en forme de 
trochifques le plus fouuet.En outre feleduar- 
re de bolo me femble eftre pluspropre au teps 

plus 
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plus frotddel’an, qu’en tout autre, fi cen’eft 
que Ton entire quelques fimplesqui font fort 
chauds,comme eft la galanga,les cubebes,zin- 
gembre, & girofles.De ma part ie les fay appre 
fter en cefte forte, 

2 /fiboii armen* purifl.lot* aqua rofarum g. EleStuaire 
fi.rad. tormentillse 8c angelic* (loco tunicis) oeboloconiz 
ann.5 ij.coralii rub. rafur* eboris, cornu cer- & e ‘ 
ui & rof.rub rarumann.3-j.fi.fern.melonum,a- 
cetof*, citri excorticati, iuniperi & bombacis 
mundati ann.3.j.fem.anifi, fceniculi, cinnamo- 
mi, xylaloes aut fantali citrinfi&macetos ann. 

3 <fi- fiat puluis, qui feruetur vfui. Quelques 
vns la font plus fimple de cefte forte, 

^.boliarmen*|;.fi.rad.tormetill*3-ij.rad. ^ e ^ uatre ^ e 
angelic* ^-)-facchari adpondus omnium, fiat tres J ,m 
puluis. De ces poudres-la, on peut faire des P 
trochifques en diffoluant le fucchre en eaude 
buglofle ou d’ofeille,ou fcabieufejetoutprins 
auec l’infufio de gome tragacant. Ou bien l’on 
prendra vne drachme ou demie de cefte pou- 
are auec vn bouillo de poulet,ou dans les eaux 
fufdites. Les opiates retiennent mieux & plus 
longuement leur vertu, que les poudres, auffi 
les peut-on faire dVn fi grand effect que le de- 
Kienrant. Detoutes ces chafes dites tant fim- lesopiates. 
.pies que compofees nous pourrons faire des 
opiates en plufieurs fortes,8c premierement, 
^.conf.rad.buglolf.gc conf.acetof* ann.^ j. Premiere. 
conf. de hyacint.^.fi. pulu.eled.de gemmis 2 £ 
diamarga.frigidi annJj.ij.troch.de terr.fi gil.& 
ra.ange.ann.3*jcu fyr.cof.cort.citrfifiat opiata. 
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steanJu ^.conf.rofarum & cort.citri coditi faccha- 
ro, arin.|.fi.cledift.triafantali,8c diarrho.abb. 
ann.J.ij.rad. tormei'itillae & angelicaj,foliorum 
didamni veri,& cornu cerui,ann.3.j.fem. citri 
mundati.3«6* boli armenae puriffi.E). iiij. cum 
fyr.de limonibus ,fiat opiata I’eftime beau- 
coup celle qui s’enfuit, laquelle fe fait de dro¬ 
gues aflez lcgeres,de manierre que ie m’en fers 
a fendroit de mes parens & autres amis, 

STietee. conf.florum nympheae, acetofse & bor- 

rag.ann.|.fi.boliarmencEpurifl'. loti decodio- 
ne bugLofii & rofar. J-ij.rad. angelica?, zedoa- 
riae,fem.citri excorticati & coralli rub.1nn.3-ji 
cinnamomi & margar.eledarumrann^.fi. cam 
phoraj^.j.ambraegr.ij mofchi gr.iij.fucci fcor 
dij &trifolij bituminofuann.^.ij.Succi refideat, 
& cum {yrupo conf, myrobalanorum leuitcr 
feruefadi,reliqua puluerata excipiantur.Ien 
fay faire encore vne autre pour lespauures, 
de cefte forte, 

opiate pour ^. CO nf. enula? cam pan ae |.j. radicis ireos 
Lspamres. q nucum aridarum non rancidarum& folios 
rum rutaeann.3.ij.ferii. citrij vel arancij, & hy- 
perici, baCeatum-iuniperi, ann.3q.fucci oxali- 
, . dis & buglolf, ann.q.f. cum melle rof. colato, 

' b at vt fuperior- La dofe des opiates eft d’vne 
rnoyen de les dracbme iufques a'trois.On les prend auec du 
prendre. fuccre puluerife en forme de bolus (que nous 
difons, ) ou i’on les pourra difloudre auec des 
eaux propres,$t conuenables,c6me celles que 
nous auous ianommees,&faire boire cela. S’ft 
yaquelqu’vn qui demande pluftoft des pilu- 

k $ 3 
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les,que des poudres, potions,ou opiates,come 
ilsenvoitplufieursdeceux-la,onluyfera pre 
dre ceci, 

y. zedoarias, tormentillse, & angelica: ann. «»- 
5 -j. rad-gentianxgiarift. rotundreann.g-fi. £o- treyenm ' 
liorum di&amni veri, femin. citri mundati &C 
coriandri pr*parati ann. £).j. coralli rub. 0 - ij. 
boli armeni puriff.lota: aqua rof.^.iiij.cutn fyr* 
acido limonumfiat mafia,de cuius 5. j.fingatur 
pilulae vij. vel viij. On prendra trois ou quatre 
de ces pilules a chaque fois. Qu que l’on leur 
face destablettes de cefte forte, 

« y. boli arm.purifj.j.fi.coralli rub.5J.1ad. Tabteteseon 
angelica:, tormentill. & foliorum di&amni re- t^lapejle. 
cent. ann.5.{$.margaritarum 9-j. zedoar. 5-ij. 
macis. 5 J.conferua: oxalidis 5 *ij.facchari aibif- 
fimi difloluti aqua vel decoftione fcordij, fca- 
biofe velbuglofs.q. f. fingantur lozangia:pon~ 
deris 5-ij. 

En toutes ces compofitions precedetes nous f x “ Vete ™*' 
auons ordonne prelque touhoursle bol arme- TOemcB . 
nien, d’autant qu’il a vne vertu admirable pour 
chaffer la pefte:&non fculemetelle vaut beau- 
coup pour preferuer le corps de danger, mais 
aufsi vrayement pour guerir tous ceux qui 
nefont pastenus du tout pour incurables, ainfi au ^ ^ 

que Galien l’a dit. Au moyen dequoy ce nous Jlmplesmedi 
doit eft re vn regret extreme que de voir vne camemchap, 
nation barbare 8 c ennemietotalement dunom 4 - 
Chreftien, regir& poffeder ces contrees, e£- 
quelles nature a voulu produire vn ft grad thre 
for: d’ou s’en enfuit que bien raremet, oupref- 
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que iamais, l’on ne peut rccouurer dc ce vray 
bol 8c legitime,ou naturel, notamment en ven 
te:ains celuy-la mefme que l’on faint ou fophi- 
ftiquc eft ft rare,que Ion n’en peut bonnement 
cheuir qu’a grand pris d’or ou d’argent. Si eft-' 
ce qu’il m’a efte' quelque fois fait vn prefent dc 
l’vn & del’autre bol paries mains duScrenifs. 
Sc tref-illuftre prince de SalerneFerdinad San- 
feuerin,trcf-humain 8c affable feigneur, lequel 
m’affeura luy auoir efte' donne a Coftantinople 
Experience P ar R°ft an BafTa.Or il n’y apas long temps que 
du Tray bol f cn a y fait ^experience en quatre efcoliers en 
armenien fai Chirurgie mes auditeurs, lcfquels en preparat 
te par law l’antimoine ne furet ft aduifez,de fe bien ga- 

ratir de la vapeur 8c fumee veneneufe dudit me 
dicament purgatifta raifon dequoy ils cuideret 
mourir prefque fuffoquez puis apres. Mais co - 
me i’y feu appele 8c arriue tout a temps, ie do- 
nay foudain deux fcrupules du bol fusdit avn 
chacun d’eux, diffout auec des eaux cordialles: 
ce qu’ayans beu l’vn apres l’autre, ils fe fenti- 
rent bien toft apres exempts 8c libres de ceftc 
courte ha4^ine,qui fembloit les vouloir eftouf- 
fer,fans le fecours deDieu 8c dc ce bon remede. 
Cbofe qui donna vn grand esbaylfement a tous 
les efcoliers medecins qui eftoyent prefens a 
l’affaire,m’ay£s fait compagnie. Car, qui feroit 
celuy,qui pourroit volontiers feperfuader que 
l’on puiffc deliurer quelquVn de fuffocatio en 
luy donnantvn medicament emplaftique 8c a- 
ftringet?Entre tous ceux qui afsiftoyent alors, 
y eftoyent ^ean Pidoux,8c EuftaceGaillard qui 
. me font 
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ire font alfez familiers, enfemblevn nomme 
Francois Vlme qui eft vn ieune homme fort cu 
rieux rechercheur de la verite' des chofes,(auec 
lebonelprit &iugement qu’il a) grand ama¬ 
teur de la pure dodrine,lequel de ce teps met- 
me futfait,a bon droid, dodeur en Medecine. 

Ce fut luy,qui mit en auant, que le bol Arme- ^f f a U ok 
nien Sc la terre feellee ou terre Lemnie augme mon fdehol 
toyent la force des medicamens deletaires Sa<*rmenkn& 
venimeux parleurfeule vifcidite Sc adftridion la terre ce~ 
(qui font qualitez manifeftes) en ce qu’ils bou ™ n * e Pl°fi tet 
chent Sc eftreciflent les troux de la partie, a 1 ^- kurTquali- 
quelle on l’applique, ce qui eft autant que re- tex. manifc- 
poufl'er le venin Sc le faire penetrer pluftoft iuf fos. 
ques au dedans du cceur Sc des parties yitales. 

A quiie refpondi que Galien auoit vne opinion 
route autre de ce doute Sc plus vraye, lequel, 
comme tefmoin oculaire, afleure que ceux qui 
auroyent prins quelque poyfon dans le corps, 
le reietteront toufiours par vomilfemet, pour- 
ueu qu’ils boiuent ce medicament,qui re^oit la 
terre Lemnie. Quoyfappellerez-vous cela qua 
lite manifefte, laquelle eftant ne pourroit faire 
autre chofe, qu’en pouffant Sc reftrcignant la 
bouche de l’eftomacn, pouffer plus auant le ve¬ 
nin pour le faire after plus promptement au 
cceur,ou pour le moins garder qu’il ne foit re- 
du par la gorge?Or l’on pourroit volontiers to 
ber en ce doute,fx Ion ne couppoit le paftage au 
venin par autre moyen, qu’en prenant premie- 
rement du bol Armenien. Mais quand l’on 
prend le remede apres, Sc que Ton yoit, qu’il 
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cliafle tout aufsi tout le vcnin , luy donnant U 
fuitcparvne voyeplus courte (quoy qu’ellc 
foit autrement difficile ) deliurant par mefme 
moyen les poulmons qui font ia faifis de la va- 
peur dudit venin,par vne adftri£tion,qui eft au 
medicament,Sc quifera celuy qui voudra attri- 
buertels eft'e&s aux qualitez manifeftes? Or 
nous-nous fommes dilatez enparlant dececi 
plus qu’il ne falloit, comme l’occalion s’eft of- 
ferte de difcourir des facultez 8c louanges de 
cefte terre Armenienne, digne qu’on laprife 
I esalext- t0U fi 0 urs. Cependanttous ces remedes & fim- 
dou!^e(le pl es ^ com p°fez J defquels nous auons traitte 
en -vfage or- iufques ici, pour fe garder de pefte, doiuent e- 
dinaire. ftre ordinaires: de maniere que tous les matins 
il faudra vfer de l’vn d’iceux, comme vn iour 
des pilules communes,le lendemain delathe- 
riaque (qui font les deux remedes,defquels on 
fe fie le plus pour fe garantir de pefte) vne fois 
de l’opiate,vne autre despoudres, Sc ainfi con- 
fecutiuement del’vn des autres medicamcns 
ordoftnez. Car puis que fair peftilent nousal- 
tcre ainfi a chaque pas,ilfaut de mefme refiftcr 
toufiours a fes aflauts par remedes frequens. 
Picin, qui eft vn peu plus fcrupuleux, veut quc 
. l’on obferue le Soleil leuant Sc le couchant , la 
i'ilflL ob- mi-nuidt Sc le mi-iour, efquels temps il pen- 
/enter les qua fe que le venin fe rend plus furieux, lair e- 
tre cjuartiers ftant plus efmeu, de forte que c’eft alors, qu’il 
dmour. faut foigneufement armerSc munir le corps. 

Nous eftimons toutesfois, qu’il doit fuffire de 
fe contregarder en tout temps, principalemet 

lors 
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lors quc l’on feraprcs de lanouuelle Lune ou 
dela pleine, fans mefpriferles autrcs faifons, 
Les auteurs plus rcccns ont dcfcrit vn nombre 
prefcjucinfini de remedes , lefquels ayans ra- 
mafle plufieurs medicamcns iimples,ies ont 
mis en vn bloc,en la plus part defquels Ton ne 
f^auroit reiharquer la propriete & Teffedl, qui 
doitcnfuyured’vnctelle compofition. Quant 
a nous, les remedes defcrits iufques ici, nous 
fcmblent plus propres,lefquels fuffirSt, a mom 
aduisjpour garcntir brauement de peftc,d 
grande qu’clle foit, tons ceux qui en 
voudront vfer,movcnant la gra¬ 
ce deDieiijauquelfoit ren- 
due louange honneur 
aiamais. Ainii 
foit-il. 
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EXPLICATION DES 

DOVTES Ov ambigvitez 

. ; Qjr I S E PRES ENT ENT 


cn cc traittc dc peftc. 

,"£4 mort frequente des animaux irraijonna- 
. hies peut-elle pre/ager ott (tgnifier lapefie 
„ future aux hommest ' • 

Chap . ; j 

'mltul^cha. L v si e v it's graues auteurs (au 

95 ' nombre defqucl s eft Aece ) ont 

voukl dire que la peftc qui viet 
ten auk bonitftes eft ugnifiee par la 

mortalite des autres animaux. 
Car diuifant les caufesdiceile,il dit:Si l’air qui 
nous enuirorine,treine comme foy la pefte, il 
faut que premierement toute forte d oifeaux 
& volatile pcriflfe ou fe meure: mais ft la pefte 
vient des mauuaifes vapeurs eleuees delater- 
re,il faut que perte des beftes a quatre pieds 
precede. Aucuns eftiment pouuoir recognoi- 
iitre fair peftilet cn donnant a boire a vn chicn 
altere f & prefte de foif,la rofee que fon aura a~ 
maifee deuantle ieuer du foleil, ft qu’apres l*a- 
ttoir beuc,le chien fe meure incontinent.Ils di 
Cent aufli qu’entre tous les animaux a quatre 
pieds, lesbrebis font les premieres quifentent 
la pefte pyoce&ant dc ia terre, d’autant qu’el- 
les baiftent 
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Its baiflent la tefte plus pres d’elle, d’ou el¬ 
ks attirent volontiers les vapeurs mauuaifes, 
lefquellcs ne peuuent porter preiudice aux ho 
mes,{I ellesne font par trop abondantes.Car il 
aduient quelque fois, qu’vne bonne quantite 
d’air pur refrene St amortit par fa violence St 
impetuofite le venin prefent,auant qu’il puifle 
s’eftendre iufques aux hommes,& leur porter . , 

dommage.En outre Fiein efcrit que cefte con-. au e ' 

tagion a paffd fouuent des hommes aux pour- 
ceaux. Que fi toutes ees chofes font verita- 
bles,la pefte des animaux 8i celle des,homines, 
ferafemblableyfi qu’il ny . aura point de pefte 
qui foit particujiere a chaque efp.ece, comme 
nousl’auons enfeigne au commencement. Au 
cont-raire l’on a yeu bien fouuent aduenir la pe 
ftc entre les haras St troupeaux degros beftail, 
quelque fois aux brebis feules, fans que les ho¬ 
mes ayent eu aucune infection dangereufe: i- 
temquela peftequis’eft mife entre les hom¬ 
ines leulement, a efte pbrtcc $a St la par les 
chiens St les chats, lefquels pourtant n enont 
eu aucun mah Dauantage puis qiie la nature Ss 
temperature de l’homme eft fort diffcrente de 
celle desautres animaux,nous voyons que phi- 
fieurs chofes donnent la more aux hommes* 
qui feruent de bonne viande St pafture aux au- 
tres animaux, comnie les gcl'ines qui man gent 
les crapaux St ferperis encore, tous vifs, les <?- 
ftourneaux St les cailles fe nourriflfent de l’ele- * 
bore St de la cigue.Et par la nous pouuons in- 
ferer que le venin des hommes St les aixtres i- 
Li 
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finuJ.to.tU nimaux n’eft pas pared, ainftque nous-nous 
i a f& *• femmes clforccz dc lc prouucr cn nos parado- 
xcs;Nc pcut-ilpas eft re certain, que quelqucs 
animaux foyent attainscome les homes, d’v- 
nemefme contagionprocedantc des aftres, 8c 
autre soon: &quc quand la pefte eft vne fois 
allumee, fa contagion paftc d’vne forte d’ani- 
maux a autre, quclquc tois non?Car l’experien 
cenous apprendque les charongnes des hom¬ 
ines morts tuetpluftoftlcs homes,& ccll.esdes 
cheuaux les cheuaux, & cellcs des bceufs les 
lxeut's: Sequela pefte des homes a cftc com- 
muniquee aux pourceaux par quclque fimilitu 
de,non pas des efprits toutdfois, majs dela 
mchapi* chair(comme dit hicin ) en efpargnant le refte 
des animaux. Pourquoy donc,dit~iJ, ne remar- 
quera-l’on ici aufli vn confentement &vne re- 
pugnancefque lesGrecs appelent Sympathie 
Antipathie)fi ainfi eft que la pefte d’vne mef 
me cfpece,comme celle des hommes,furp rend 
quelque fois les maflcs,vne autrefois les feme! 
lesjiufqucs a dire qu il y a vne pefte particulie- 
re aux en fans,vne autre aux vieillars; i’vne eft 
proprea ceux>qui font de nature chaude, l’au- 
tre a Ceux qui font froids naturellcment , &c. 
Carla pefte qui ftilit vne mcfme famillej eft 
couftumiere de fc rucr fur oeux • qui ■ font de 
femblable temperature pluftoft,quer furies au~ 
tres qui font dc*contraire.Mais puis que la com¬ 
plexion de l’homme tientle milieu entre tout 
le genre des animaux ( comme eftant la plus 
parfaite de toutes) cene fera point de mer- 
, ueillcs 
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nellies fi ce qui nuit aux animaux, comme fait 
vn air mauuais 6c puant, blelle aufii les hom¬ 
ines : encore que la temperature des vns 6c des 
autres foit differente, qui eft la feulc caufe ^ 

pourqudyils ne font point egalement alterez 
d’vne chacune chofe: d’autant que la fymme - 
trie ou proportion du temperament de 1’horil- 
mc eft fi parfaite, qu’aifemeut il fe laifte alte- 
rer de quoy que ce foit. A raifon dequoy il eft •<?- 

plus fouuent malade de beaucoup plus d’e- V. 

fpeces d’infirmit;ez que ne font les autres ani- 
maux,pource qu eftant conftitue moye de tou '/ 

tes les fubftances,ila auffi plufieurs caufes qui j 

luy re^ugnent, commq. enneniies. Seroit-ce 3 

point pluftoft, pource que fhomnie eft de na¬ 
ture delicate 8c frefle a raifodfde fori intempe- 
rarice:laquclle foibleffe procede ou de luy feul 
l’ayant acquife, ou luy a eft c com muni quee de 
fes parensrSc partantil eft ftibiet a diuers acd- 
dens 6c rencontres/ 5 Car autremet le corps qui 
eft tempere,eft plus fort que les autres,8c refi- 
fte beaucoup mieux a tous euencmens de rria- 
ladies,ainft que Galien Ienousa apprins.De la <*«//.d 
nousconclurons quelapefte peut eftre com- m edichale. 
mune 8c aux homes 8c aux autres animaux : 8C 
que l’homme emprunte plus volotiers la peftc 
des autres animaux, qu ils ne font de luy. 

Les poijfons pcmtent-ils aujfi auoir lx 
peftc? Chap . ii. 

L 3 
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Eproblemc peut eftre entendu 
doublemcnt,f§auoir eft,ft les 
poiifons ont vne pefte qui leur 
l&Py *°it P ro P re > commc ont les au- 
tres animaux : & s’ils peuuent 
prendreJa pefte, qui viet de Pinfe&ion de Pair. 
Car il femble qu’on face doute & de l’vn de Sc 
I’autre. En premier lieu ily ena, qui tiennent 
que les poiftons couuerts & cachez dans l’eau 
ne peuuent receuoir aucune alteration deftair, 
d’autant qu’ilsuc refpirent point.* mais vne tel 
le queftion a enfante' vn grand diuorce en- 
tre les plus doftes, lequel n’eft du tout enco- 
. rebie accorde. Neantmoins’quoy quelespoif 
Tons ne iouyflefrt point du benefice de lair par 
grace d’infpiration & haleine, & que Pair ne 
foit point mefle auec les eaux, fi eft-ce pour- 
tant qu’ils fe pourroyent bien reflentir dela 
contagion de I’air qui va par deflus Peaurveu 
que les qualitez de l’airfe com muniquent bien 
. aux ondes, fans penetrer la fubftance de l'eau. 
delavient que l’eau fecongele& puis encore 
fe diffout & liquifie. Que puis que Pair infcCt 
altere Sc corrompt les corps des animaux qui 
font les plus denfes Sc efpes, combien plus ai- 
fe'ment corrompra-il les eaux parfon attou- 
chement?L’eau done eftant defia infe&e, fera 
reflentir fa pefte & infectio aux’ poiflons aufii. 
En outre les vapeurs infe<ftes,qui fons les pro¬ 
ductions de la pefte, ne peuuent-ellespas eftre 
eleuees de cefte partie de la terre,qui enuiron- 
ne les eaux auffi bien commc elles font fufei- 

tees 
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teesdes autres cndroits d’icelle, & seftans me 
llees auec l’eau, infeftcr 8c corrompre 1 es p oik 
fons/D’ou il s’enfuit par ces deux raifons dites, 
que l’on voit des poiflons nageans fur les eaux 
tous morts,durant la pefte, ou lors quelle co- 
mence a regner. Or quanta ce que nous a ^ ous ? au ° s 
lions fingulierement recommande lVfage des cbaVix ^ 
poiflons en la peftilencejencore que rioftre ad 
uisfoit couuert deplufieurs raifons, ft eft-ce 
que cefte-cy fera la principale, fljauoir eft,que 
les poiflons font ceux quientre tous les ani- 
maux fe corrompent 8c s’infedent le moins. 

Car les chofes quifelaiflent immediatement 
alterer de fair infpire, font mille fois plus of- 
fenfees,que cellesquifontcachees{busies on- 
des,veu mefmement que l’cau pent tempercr 
& refrener le venin de fair qui 1 attouche.L’au 
tre fignification du problemeeft,a f^auoirli 
les poiflons ont vne pefte pour eux, comrac 
ont les autres animaux. Ce qyi’Ariftote nie,di- au Vmr.%. de 
fant ainfl: Il femble que les poiflons ne pelmet thiftoirt des 
auoir iamais maladie depeftilence,telle que anm^xsha 
l’on voit venir aux hommes bien fouucnt, & 
aux beftes a quatre pieds, aux cheuaux , aux 
boeufs,8c a quelques vns du dcmeurant des be- 
ftes,tant fauuages que domeftiques Sc princes.* 

On prefume toutefois qu’ils peuucnt eftre ma 
lades , See. Vrayement e’eft vne .chofe trop 
notoire, que les animaux aquatiques font les 
moins malades entre to 9 . Qui eft la caulepour 
quoy l’on dit volotiers en comrnun 
.Quant 
C 4 


Il eft fain comme yn poiflon 


prouerbe, 
a leurpe- 
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ftc,.la plus part ont pcnfe, quc lcs poiflons e- 
ftoycnt exempts de pefte, pourautant qu’cllc 
confiftc en putrefa&ion,, &. quc l’eau fe pour- 
rit moins quc fair,a caufc dc Ton mouucmet 
perpetuel, ( & la mcr fpecialemcnt, laquelle 
fe pourrit bcaucoup moins, tanta raifon du- 
dit mouuemcnt affidu que dc fa faleure)partat 
lcs poiflons ne fe pourriflent iamais, finon que 
ils foyent aimans lcs caux troubles & dorman 
tes,oii ils foyent contraints denager au deffus 
de l’cau. Yoire-mais ic nc doutc pas que lcs 
poiflons 11c puiflent eftre affligez dVnc pefte 
c om mu n c j c o m tn c nous auons dit cy deuantiSc 
qu’il n’y ait aufli vne contagion proprcacha- 
que forte debeftes,felon la diuerfe difpofltion 
de Icurs pafturages dc de leurs eaux. Toute- 
fois ce fontdes chofes, que nous ne pouuons 
ftjauoir bonnement, pource quc les loges des 
poiflons font fort dilferetes dcs no Arcs. loin 61 
qu’il lie nous eft pas fort aife dc f<£auoir ce qui 
fe fait dans l’eau. 

jLes corps rnorts de pefie lapeuuent-ils don- 
ner a ceux qui les touchent? 

Chap, ii i. 

E jL yen a qui afleurent que l’on 
pent manicr fans aucun danger 
les corps de ceux qui font morts 
de pefte, fe targans notamment 

^_J dcccftc raifon icijf^auoireftjque 

ilne refte.plus de veninaux corps, depuis que 
ils font fans vic,non plus qu’aux animauxve- 
ncneux,quelcs Grccs ont appele Ioi^-Mais 

ync 
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vne telle fimilitude n’eft pas fortpertinente. 
Car le venin qui eft naturel aux animaux,fe 
perd 8c s’cfuanouit quand 8c eux,lors que lctir 
nature eft deftruitc 8c leur chaleur efteinte. 
Pource quelachofe qui cfmouuoit lepoifon 
dc 1c faifoit agir, commc s’il tiroit dc la quel- 
que difpofition, n’y eft plus. Or e’eft vne, 
toute autre chofc de la force du venin qui 
eft’conceu 5c emprunte , comme eft ccluy 
de la pefte, laquelle n’eft conduite par lacha¬ 
leur naturcllc,8c li n’eft cqleruee d’icelle, mais 
pluftoft lc venin en eft rabbatutant qu’il eft 
poffible, e’eft a dire, tant que la chaleur natu- 
l'ellc a dc puilfancc pour reliftcr au vcnin.Par- 
quoy, laditc chaleur eftant defta fuffoquee 8c 
efteinte,le venin qui demeurc du tout feul a- 
lors en fon regne,fe faifit 8c s’empare du fiege 
des parties vitales,auec vne plus grande fu- 
rie,dcfquclles il auoit prins pofleflion : de ma- 
niere que n’y trouuant point quiluy face telle* 
il gaignefacilement tout lc refte du corps. De 
la vient, a mon aduis, qu’il y a plus de danger 
dc toucher vn qui eft mort de pefte, que ccluy 
qui vitayant luy-mcfmc la pefte, au moins 
pour le refpcdl du venin. Car nous cognoif- 
fons que les corps morts dc pefte font moins 
dangereux pour vne autre railon encore, fta- 
uoir eft, pource qu’il ne fort pas d’eux tant de 
vapeur fur nous,puis que dcfia la refpiration 5 c 
la pulfation n’y font plus.Or les yap curs cfpcf- 
fes, prouenantes de lamaticre qui fe pourrit 
danslecceur, fe regorgent aux obicdls plu^ 
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prochains,par le moyen de la dilatation 8c’con 
ftri&ion dcs arteres.Mais des charongnesilne 
fort qu’vne exhalation correfpondante a la 
tranfpiration fans toutefois que rien la pouffe 
horsmeantmoins elle eft de beaucoup plus dan 
gereufe que celle des corps viuans, d’autant 
que la pourriture y eft trop plus grade 8c exor- 
bitante.Voire mais,dira quelqu’vn, ilyaquel- 
que chofe,qui s’euapore des corps morts: cer- 
te celuy qui fera cefte qucftion fe monftrera 
parla de bien peu de iugemet, veu que la puan 
teurquieft plus grande es charongnes qu’es 
corps viuans, le luy monftrera aflez. La cau- 
fe de telle puanteur, a mon aduis, eft la feu- 
le abfence 8c priuation de la chaleur natu- 
relle. Car, alors quelle eftoit dans le corps 
clle mitigeoit la pourriture (laquelle eft touf- 
iours accompagneedelafeteur ) 8cftempef- 
choit fon effrenee infolence. Mais encore,ie 
vous prie,pourquoy eft-ce que le venin enclos 
dans les corps morts n’y pourra faire fa demeu 
re, veu que ceft air infedl, c’eft a dire la pefte, 
fe retient 8c conferue bien longuement dans 
les draps, l’inceux 8c tout autre garniment de 
li<ft. ? Car i’eftime qu il eft plus facile a la pefte 
defe reteniren vncorps rare,laxe, 8cfpon- 
gieux plein d’humeurs, de chair, de grefle, 8c 
d’autres parties, qui compofent les entrailles, 
qu’elle ne fera aux linceux, chemifes 8c autres 
habillemens.Car telles chofes eftans infe<ftees 3 
ne fe pourriffcnt point; mais aux corps morts 
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ilv avneputrefa&ion fort grande , laquelle 
n’eft pasfeulement mere 8cnourrice de la mef 
me pefte,ains elle l’entretient dauantage 2c la 
fauorife. Or fuppofons que le venin des corps 
morts & celuy qui eft aux veftemes foit efgal, 
ft faudra-il toutefois eftimer cefte contagion 
plus dangereufe, laquelle procede de chofes 
qui rendent 8c iettent des grandes vapeurs. Ce 
que Thucydide ratifie par l’hiftoire, qu’il ra- 
conte de cefte pefte tant furieufe 8c cruelle, 
qui furuintaux Atheniensioules corps morts 
demeiirerent §a 8c la fur terre fans fepulture, 
de maniere qu’il ny auoit befte aucune qui 
en ofaft approcher 8c les toucher: que ft par 
defaftre elle les touchoit, la mort s’en enfuy- 
uoit tout auffi toft.Si que les corbeaux, qui 
viuent volontiers des charongnes n’eftoyent 
iamais veus en ces endroits. Et pourquoy 
done fe doit-on eftonner ^ ft les charon¬ 
gnes appellees peuuent donner la pefte, e- 
ftant l’air qui nous entoure de plus pres, 
corrompu 8c infed , puis que les corps de 
ceux qui ont efte occis en bataille , 8c qui 
demeurent fans eftrd enfeuelis ou bruflez, 
engendrent bien Ibuuent la pefte? Aufft ne 
doit-on mefprifer cefte fentence icy, f$a~ 
uoir eft , que la pefte fe rend d’autant plus 
furieufe 8c mortelle en vne maifon , com- 
meelle y tueplus de perfonnes dedans. Car 
celle qui aduint a Mompelier fan 1564. 
ne gaigna feulcment qu’Vne maifon, lair de 
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laquclle cftant infeft, fe re doit dc tour cn four 
plus cruel Ss pcftilent, a mcfurc qu’il s’y mou* 
roycntdepcrfonncs dedans.Parce qu’aux chat 
rongnes,il v a plus de vencncufe qualitc, qu’il 
n’enjy a es corps viuans, veu qu' cn ceux-cv la 
chaleur naturcllc refifte plus au vcnin, 6c par 
cemoycn il reftraint 6c appaife les humeurs. 



Peut-ilfortir despapules ou bourgeons 
des corps morts depefie? 

Chap. nn. 

Ous auons monftre que les mor* 
billes qui paroiflent es corps 
morts, lefquejles en la vien’ont 
efte veues, fignifioyent certaine- 
ment Sc infalliblement lap efte* 
Ce qui a efte dit, cn fuiuant pluftoft 1 ’aduis des 
autres que le noftre: veu que bien fouuct nous 
cn auons remarquez en ceux qui auoyet des fie 
urcs peftilentialfcs fans pefte. Parquoyvntel 
fymptome ne c.onuiendra point ni a la feule, ni 
a toute| pefte. Mais d’ou vient cela, que les pa¬ 
pules appelces du vuigaire morbilles 8c des 
Grecs exanthemes, fe produifent es corps qui 
font ia morts?L’ejmlition des bumeurs, que la 
pourriture fait, n’cft-ellc pas defia efteinte par 
la mort? Or ce qui alfeure le plus que les corps 
snorts de pefte ne font point exepts de yenin, 
e’eft ccllc-la, veu mefme qu’il diftille encore 
d’eux quelquc cbofe de maladif. Dequoy l’an 
tfc fe doit pas (am'onaduis)tant esbahir, come 
$9 ce epic l’on dit communemcnt 3 8c que la 
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plus part tlent pour chofc aflfeuree, fijauoir eft, 
queles polls 8c lcsonglcs croiflent manifeftc- 
ment aux morts.Mais il fe faudroit bien cfton- 
ner dauatage,ft ce que Ton dit,aumoins eft ve- 
ritable,que les corps de ceux qui ont efte meur 
tris,icttent 3c vomiflent du fang contre l’homi- 
cidc,qui fera le plus pres d’eux, ou qui pafl'cra 
par deflus.Nousauons donne aiileurs la caufe ^ p rocms 
d’vn tel cucnement. Conclufion, la chaleur Ju iJiurcdn 
encore reftante aux corps morts, ou bien celle d»w. 
qui s’engendre fihalernet de la pourriture,pouf 
fe 8c met hors de la peau quelqueS exCremcns, 
defqucls fc font.dcs morbiilcs,u que les poils 8c 
les ongles en croiflent aufsi. 



Vn vemnpeut-il refifter a tautre trenih. 

Chap. v. 

I L y , en a ft ui °PP°^nt a la peftc, ^cUA 
^ ainli que nous l’auos teftifie par- 
s cy deuat,quelques autres venins 
jj coinme l’argent-yif, 8c JPar- 
. [ fenicjles autres s’armcnt contre 

; chofes puanteseftrangement: nous di- 
ftons aufsi en paflant, que les venins peuuct e- 
ftre les antidotes 8c contre-poifotasdes venins. 

Non quetoutefois nous a^ns aduouee la fa_ 

$on de faire des Sarmates, qui yeulent chaffer 
la pefte par fceteur.Car la bone odcur, 8c foue- 
ue recree & conforte gran dement les parties 
principalcs, au contraire la mauuaife fenteur 
cotraint l’eftomach de vorriir, 8c fair venir S des 
leipothymies ou dcfaillances de cceur.De meift 
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me en cft-il touchant le confeil d’aucuns, qul 
veulent que l’oh aillc flaircr )es retraits & ti¬ 
re r leur vapeur infedte tous lcs matins, pour 
fc garcntir de la peft e. Or nous auons donne 
paral a entendre en nos paradoxes/qu’il y a dcs ve- 
pJccad.2. nins qui fc contrarient cntre eux-mefmcs, 
de maniere qu’cftans prins enfcmble dans le 
corps,ils nc nuifent rien, pourte qu’ils batail- 
lent entre-eux, &finalement tousy meurcnt 
' en combatant, fi bien que l’homme refcbappe 
fain &; fauf. Au moyen dequoy nous penfons 
que la theriaquc (tref-noble antidote) laquel- 
le re$oit en fa compofition des venins chauds, 
froids, fees, & humides, brief de toute forte, 
rcfiftc egalement& contrarie a totite tnanierc 
de venins, 

T a-ilfieure aucunepejiilente^uiJoit heBique? 

Chap. vi. I 

Alien a fait mention en plufcurs 
^Ant ap.t .lieux (ainfi que nous l’auons dit 
c y deuant) de la-fieure he&ique 
peftilente.il yena toutefois phi 
lieurs qui ne Taduouent point, 
car il n’cft pas vray-femblablc,difent-ils,que 
lafubftance du coaur fe pourriffe/tant qu’il eft 
en vie* veu mefmo qu’il nc fouffbe point folu- 
tion de continuite , ni phlegmon augmente, 
ains pluftoftauec moindre occafion ilfe lailfe 
aller.Mais quoy ? a peine endure-il volontiers, 
que les hunteurs contenues dans fes limites, fe 
pourriffent. Voylalaraifou pourquoy la peftie 

* : * entue 
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xvl tue tant.Et combien moins done endurera 
la prop re fubftance du eeeur vne pourriture,Sc 
la fpuftiendra quelque temps ? En outre ceux 
qui tiennent que la fieure hedique eft vne ma¬ 
ladie faite, tout ainfi que l’ephemere auec la 
meilleure partie des autres fieures eft maladie 
qui fe fait,car (difent-ils)auant que la fubftan- 
ce du coeur fuft. pourrie, l’animal fe mourroit. 
e’eft pourquoy il leur femble que la fieure he- 
tftique n’eft pas maladie faite, mais qui fe fait, 
ce qui eft contraire a leur nature. Pierre d’A- 
pone, dit Conciliateur, qui s’aide encore de 
quelques autres raifons & preuues,difpute que 
la fieure peftilentiale nepeut eftre comprinfe 
fous l’heiftique, le confefie vrayement que la 
fieure he&ique peftilente ne fe voit pas fort vo 
lontiers: mais de dire qu’il n en puifle eftre 
quelqu’vne,iene l’aduoueray pas. Cat quand il 
dit, que la purgation ou la phlebotomie nc 
couient point a la fieure he£lique,& toutelfois 
q ce font remedes les plus propres pour ton- 
te fieure peftiletiale: & encore que nulle fieure 
fie&ique fe finit par crife, neantmoins la plus 
part des fieures peftilentes fe perdent ainfi cou 
ftumierementjtoutes ces raifons feront de bon 
renuerfer par celuy qui entendra que la fieure 
lie&ique peftilente n’eft pas beaucoup Aiffe— 
rente de l’he&ique qui n’eft pas.peftilentieufe: 
de forte que mal aifement f^auroit-on dire la 
difference qui eften fvne plus qu’en 1’autre. 

Ce qui fe verra par la fuitc de nos propos tout 
tnaintenat. G alien nous enfeigne que la fieure P eM ' 
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eft elite hc&iquc pouf ce quelle eft ferme ] fta- 
ble Sc permanete,dc difficile eradication, tout 
ainfi qu’vne habitudetou a caufe, qu’cllc s’em- 
parc dc toute laperfone.Dc laquelle il y a trois 
efpecesda premiere eft, quand rhumidite',dite 
Rofee,eft cnftabce.Lafeconde eft quad l’infta- 
mation fe fait cn l’humidite appelce Gluten ou 
' Cambiu.La troilieme eft quad l’humidite radi- 
cale februfte. Auicen. a explique ccs trois efpe- 
ecs de fieurc hcftique,bie propremet, par l’ex- 
emple qu’il propofc de l’huyle qui eft mife das 
la lampe , 8c de ccfte portion que la mefche a 
dcfia toute beue,& aufsi de cefte humidite pro 
pre a la mefche, par lc moyen de laquelle les 
parties terreftres s entretiennet cnfemble. Mais 
quant a nous, nous affignons la fieure heftique 
peftilete en l’humiditc dite Rofee, e’eft a dire, 
aux premieres humeurs:Ur:t s’en faut que nous 
voulions dire que la fubftance du caeur pour- 
rifte,ou foitia pourrie,ayans aflez gagne', pour- 
ueu qu$ la chalcur putride qui eft he rente en la 
Rofee, n ait aucun befoin de chofe qui l’entre- 
tienne. De ceci Ton pourra tirer des refpon- 
■fes centre telles obieftions, f^auoir eft, qu’en 
lafieure hetftique peftilente la fubftance du 
coeur nefc pourrit point, mais la Rofee feule- 
ment: pa: ainfi apres la fieure, di<fte Sp i rite Li¬ 
fe, cefte-cytue promptement, commenous a- 
uons dit cy deuant.En quoy elle eftmanifeftc- 
ment difference dcs autres fieures hedtiques. 
Carles fieures ,quinc font point peftilentes, 
font tenues pour cellcs qui durent le plus en- 

tre 
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tre toutes.Mais les peftiletes font tres aigues, 
fi que iamais elles ne viennent iufques au maraf 
me. Car le malade fe meurt pluftoft,auant que 
d’vne chaleur pourriifante il sen puifle enfuy- 
ure tant de feicherelfe.Or quant a ce qu’ils de¬ 
bat ent de la maladie qui fe fait & de celle qui 
eft faite,encore que cela foit difpute fouuent 
parmi nous,ie ne le me puis perfuader de mon» 
cofte,d’autant quon ne lepeut prouuer par rai 
fonsaucunes , aumoinsqui foyent metables. 

Qupy que Ton vfurpe a ce propos quelquc 
texte de Galien,duquel ic ne m’eftonne point: 
vcu que s’ilfaut difputer par autorite, ie mon- 
ftreray que Galienfera pour moy. Mais la ratio 
cination meplaift dauantage, laquelle Galien aux.liuredes 
mefme a mis en auat, comme il fe monftre touf lieux 
iours vn diligent recercheur de la verite des 
chofes,ce qu’encores il conferme par vn exem- 
ple fort gentji & exquis. Quant ace que Ion in 
uente de la maladie qui fe fait 8c qui eft faite,ce 
n’eft chofe qui foit de fi grand profit a l’opera- 
tion d« medecin, comme crient plufieurs, lef- 
quels eftiment que fi l’on n’obferue cela pour 
vne bonne do&rine, la maniere de guerir en fe 
ra totalement perucrtie & renuerfee.Car fi d’au 
tre part, ils en nomment quelques vnes „ qui fe 
facet,il les faudraappeler maladies en augmct, 

& alors le fens en fera plus vray, 8c fin di¬ 
cation curatiue plus manifefte. 

Toutesfois nous en parle- 
ronsailleurs plus 
au long. 


content, 
fur let li». des 
differ, des 

fymfitom. 
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La fieure hettic/ue peut~elle venirfans auoir 
eu quelque autre fieure precedente ? 

Chap. vii. 

^ res c l tte ^ curc humoral e, 
principalement ardente, a Jqn- 
guement detenu le patient, la 
fieure he£tique eft celle, entrc 
toutes , qui s’cn enfuit le plus 
fouuent, laquelie dure iufques qu’a la fin elle 
cofume l’humeur propre du cceur. Quclq fois 
auffi elle prendfoudain la fieure fpiriteufe, fe¬ 
lon Galien. Mais il faudroit f$auoir,fi qucl- 
qu’vn peut auoir premicrement la fieure he<fti- 
TtultuY.i.&es que fans autre fieure precedente. Plufieurs en 
dffi.dcsfie- doutent, ia^oit que Galien die fort fouuent 
ttrts chapno- q U ’ e Hefe puilfe faire de quelque frayeur,dueil 
^ lZ ' ou triftelfc,ou par quelque grande laffitude a- 
uec vftion, fi que du commencement elle ref- 
femble a la fieure diaire,ou d’vn iour.Ceux qui 
contredifenta cela, s’arment de ces argumens- 
cy: f^auoir eft, que tout agent altere &®ffenfe 
pluftoft la qfiofe qui eft plus difpofee a la paf- 
fiornor ce qui eft de nature plus debile,fc lailfe 
blelfer plus facilcment: parquov les efprits 8c 
les humeurs tombet pluftoft en fieure, que lie 
fait la. fubftance folide du coeur.Par mcfme rai 
fon nous voyons que la fieure quarte fuit bien 
fouuent les autres fieures, & que c’eft rare- 
ment qu’elle comence & fe voit la premiere. 
Dauantageils difent que fi la fieure eft fou- 
dain hydique au commencement , on ne la 
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doit pas eftimer vnc maladie ia faite, mais plus 
toft maladie qui fe fait,ce que les medecins ne 
accorderont pas. Aquoy ie refpond, qu’il eft 
vray par le premier argument qite l’he&iquq 
commentate eft vne chofe fort rare: toute- 
foisiladuient que la chofe dure en fon corps 
eft plus difpofee quelquefois a fouffrir, que la 
molle, dequoy lefoudre nous donne vnbon 
exemple. Ioinift quelamatiere qui eft fort ap- 
propriee, patit volontiers d’vn agent plus de¬ 
bile que foy.Or il eft neceftaire que la fubftan- 
ce du coeur foit,en ce temps-la que la fieure ar- 
riue premieremet, fort difpofee a laduftion ou 
pourriture, foit denature, foit par accident. A 
raifon dequoy Galien dit, qu’il n’y a perfonne a j£ u ']‘^ e Ia 
qui ait efte incontinent faifi de ce,fte fieure au 
commencemetjs’il a eud’habitude du corps hu 
mide, mais bien celuy-la qui de fa nature eft 
plus fec:8e principalement quandil fera chaud 
auffi naturcilement, menant vne vie penible, 
en veilles, cures & foucis,& viuant fort fobre- 
ment.Car ceftuy-la couftumierement fera fur- 
prins a l’infcant d’vne fieure heftique toute pre 
miere s’il fe courrouce, s’ll fepaftione ou s’il fe- 
fache: & beaucoup plus promptemet il y cher- 
ra dedansfie’eft en efte,le temps eftant fort 
chaud &fcc,& lelogis de mefme. Et quoy? 
n’eft-ce pas,que la fieurehedtiquecofifte toufi- 
iours en quelque humeur, f^auoir eft,ou Glu¬ 
ten radical ou premier nay,au Cambium,ou au 
Ros? Car puis que ces chofes font mollcsde 
corps,pourquoy ne receuront-elles premiere- 
M 2 
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ment cede impreffion?Quant a:ce qu’ils deba- 
tent encore dc la maladie qui fc fait & de celle 
qui eft a Faire, ccla nefait lien contre nbus,veu 
que(comme i’ay dit cy dcuat) cefte diftinftion 
cftvaine&friuolcr Scquand bien on la rece- 
uroit,cela n’empefeheroit en ricn. Car ic vou- 
droy refpondre ainfi a ces gens-la qui foufticn 
nent ce parti: Que la fieure he&ique eft appe- 
lee telle,a rafton de fa fin, fijauoir eft, lors que 
clle s’eft rendue delta permanehte, ce qui eft 
touftumier d’aduenir ici quant Sc quant. 

Mais ce fera encore mieux dit,que 
- la fieure heftique a eftd dite 
ainfi,a caufe du feul 
fubiet. 
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VJRO SCIENTIA ET MO- 


RIBVS C JLAR ISSIMO ET 

humaniflimo D. Triftano l’E- 
uefque 3 juris peritifs.&: ami- 
co fingulari G. Imio- 
centius chirurgus 
Tholofanus S. 

v M Dei Opt. JkCax.totm 
buiufe munch op if c is , bomi 
numque caufagenitos ejjc~*> 
homines liquido conflet 3 bir 
do&ifime, bt eum pracipue colant & be- 
nerenturjpftque interfe alij aliisprodej - 
Je pofmt 3 nibilmagis ab ip forum nature 
alienum 3 nec indignum magis ejje puto 3 
quam fibi tarn um natos effe 3 nec btaliis 
quoque profnt 3 cum idfacile pofint 3 & 
maxime deb earn, cogitare 'belle. Quapro - 
pter 3 btbac declinem 3 bolui tuo nomini 
bacde paralyji Laur. Iouberti me did & 
pbilofopbiprajlantij,?. & in Jfrtofehenf 
academia Regij prof efforts } eiufdemque 





Cancellarij meritiJ?. e D .ac praceptoris met 
obfruandif.praclaram ataue YtilemLa 
tinam quajlionem (jallice tranjlatam, 
confecrare: Vt & met amor is atque bene- 
uolentia erga te publicum teflimonium & 
gratitudims etiamjymbolum aliquod cer- 
tum extaret, turn denique quanti te facia 
perfjncuepateret. J^eque immerito. Quis 
enim ejltaVecors, qui tua beneuolentia no 
magnopere exoptet?Y^t'verb ifta tua inge 
nij dexter it ate atpjolertia 3 indefejfotpac 
yigildti in omni bonaru artiufludio, baud 
yulgari cum doBrina comunBa 3 in tanta, 
dignat tone per uenijli,y>t 3 nb modo excellen 
tibusJfrCirapiJfenfisyrbis ciuibus( couiBori 
bustuis)yebementerfis cbarus,fed& ca¬ 
ter is, qui te^elfemel yifum atque cognitu 
fummo amore profequuturparique obferr 
uationeYenerantur. VSlibiJ ad dam am - 
plius,niji quodte rogabo^thuc qualecun ^ 
labor em nofru,pro tua quide integritate 
atquefapientiaboni confulas. ZJale. da- 
tuTholofe tertia Idus OBob.i 57 6 . 
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ARGVMENT DE TOVTE 
la queftion de Paralyse. 

’Auteur fctifent la medecine an 
P a y s ^ lHarets 5 e ft a ppele pour 

vifiter vn certain perfonnage , le¬ 
ft # y Ue ^ a )' ant en f a Fangue, 

s>en trouuait plus rnolefte en la non 
uelle lune quen la pleine. Tie maniere que la tu¬ 
ne eft ant nouuelle il nepouuoit bien proftrerfeu- 
lement vnpetitrnot . Mai* en lapleine,ilparloit ft 
diftmtlementtfu on F eufl iuflement dit ri amir efte 
iamais attaint d'vn telmal, Ce qui donna occafion 
a vn medecin (qui ajfifloit a Fauteur en la fiufdite 
vifite)de s'informer & queftioner auecgrand" don 
tetoutefois , pour quay durantle plein de la lune Jo, 
paralyfie nesen augrnetoit, & les effets.cFtcellene 
sen enfuyuoyettomcontrairesa ceux queFexpe¬ 
rience leurfaifoit voir de leursyeuxpropres, en la 
perfonne du fitfdit malade:ioint que la raifonfem - 
bloit contrarier a tels euenemens. Surquoy Fau¬ 
teur donne les raifions de tel accident, prenant fon 
exorde des nerfs,qui font les inftmrnens de la fh- 
culte animale , efquels la paralyse s’attache prin- 
cipalement. Enapres ilaefcrit la naturelle eften- 
ce de la paralyfie & fis caufis. Finalemet il mon~ 
Fire qpe felon les diuers effets de la lune Relies cho - 
fis ftpenitent iuflementfbire & a bonne raifin. 
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enl’vniuerftte de Mede- 
cine a Mompelier. 


Comment fe peut-ilfaire qudceluy qui efl pa- 
ralytique de la langueje mouuement foitpita tar- 
dif en la nouuelle lune qu'en la pleine: Si en ce 
temps ici pita quen cefluy-la le corps efl pita re¬ 
flet & abonde en hurneur , qui efl la caufe du tar- 
dif mouuement. 

Es nerfs,inft:rumens delafacul p ou bUgai- 
te animale , ont efte inftituez redenerfs. 
Ill/ doubles de nature , afin qu’on 
ne peut fouhaiter rien dauanta- 

__ge de ce qui fembloit eftre vti- 

ie & necefiaire au corps.Les vns font fenfitifs 
feulement,aufquels le mouuement eftoit inu¬ 
tile ,comme font ceux quines’implantenten 
aucun mufcle,& qui ne finilfent en aucun ten¬ 
don , eftans fortibez d’vn ligament, qui com- 
prenne & embrafl'e quelque os ou cartilage. 

De tels on en voit quelques vns, qui venans 
de la medulle fpinale,s’efpandent par les tnem- 
bres: lefquels ont efte remarquez, apres Ga- 
lien,par les Anatomiftes plus diligens :tous 
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Vtrigtm dcs ceux-laprcfque auffi qui nailfans ducerueau 
wcr/i fenfi- p a nnennent iufques aux organ.es fenfitifs qui 
■***' font en la tefte. Les autres, pource qu’ils ont 
efte faits pour mouuoir les membres,ont eu 
befoin auffi du fentimet,& ce afin qu’ils cuitet 
les chofes qui leur feront moleftes,&. qu’eftans 
endoulentis d’vn long trauail & fatigue ils fe 
rcpofent quelquefois &fefoulagent.Ceux-la 
en general paroiffent beaucou|> plus durs 8c 
fees que les autres, d’autant qu ils ont befoin. 
de force 8c de vigueur pour mouuoir les corps 
pefans Sc lourds, 8c les porter tantoft $a tan- 
toft la.Or pource que la plus part d’iceuxde- 
uoyent eftre portez iufques aux extremitez, a- 
uant que de prendre appuy 8c affeurance au 
mufcle pour lafociete de leur lien commun, 
les nerfsqm nature les a rendus plus folides 8c efpes , afin 
nefmtent quenfaifantvnfi long mouuement, ilsnefe 
rompent point. Mais ceux qui ont efte dediez 
t&Jurs. CS particulierement pour les inftrumens fenlitifs, 
Lesnerf Jen (ont a bon droit plus mols, d’autant que le 
(ibles font fentiment eft vne efpece depaffion. Parainfi 
pirn mols. l es chofes molles re^oyuent plus facilement 
les impreffions 8c obiets: ioind qu’a peine tels 
nerfs paflent plus outre que la caluarierveu 
mefme que tous les organes fenfitifsfont con- 
tenus auffi en icelle, comme la veue, l’ouye, 
1 ’odora.t 8c le gouft,excepte' toutefois l’attou- 
chement, lequel s’eftend par tout le dehors du 
corps, principalemet parmi les corps nerueux. 
Parquoy il n’a efte neceflaire, voire n’euft efte 
poffible,q tels nerfs cufset efte plus durs,pour 
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lepeu de place & lieu qu’ils tiennent. Que s’il 
yaauffi quelques rameaux d’iceux qui feruent 
au mouuement de quelques parties, comme 
des yeux , de la langue, ou des leures, nous les 
voyons deuenir vn ^eu plus fecs,comme ils paf 
fent plus outrerou a raifon de leurs entortille- 
mens obliques, ou bien a caufe du long che- 
min qu’ils tiennent. Voyla d’ou vient que les 
nerfs recurrans(qui viennent de lafixiemc co- 
iugaifon ) font trouuez les plus fees entre tous 
ceux que le cerueau produit de fon corps. Or 
tous les nerfs s’aquierent vne force 2c vigueur 
grande par leur longue traite, comme dit Ga- 
lie: tellemet encore que tous les nerfs en leurs 
productions premieres foyent mols 2c tenans 
lanaturedu cerueau, d’ou ils viennent & font 
produits: ce neantmoins tat plus ils s’alongent 
dans le corps, ils fe font de plus en plus durs. 
Car les nerfs qui prennet leur origine de l’efpi 
ne medullaire,fe moftret plus fecs,d’autat que 
elle eft plus feiche qle cerueau.Dont tout ainfi 
que la mollefle eft propre pour le fentimet ex- 
quis comme lafeicherelfe pour le mouuement 
robufte & fort: ce ne fera point de merueille 
ft les femmes 2c les hommes douillets (qui ont 
leurs corps tendres & non velus)l'ententbeau 
coup plus exa&ement, toutefois font moiiis 
.robuftes 2c vigour eux.Ainfi les enfans aux pre 
‘miers ans , come ils font mal habiies au mon- 
ucment, n’ont point aufll les corps difpofel: 
pour les maniemens 2c fais pefans, & fi n’ont 
laprinfe ferme & folidc, iufques a ce que par 


Source des 
nerfs recur- 
rans. 


liu.j.de l'v~ 
fage des par¬ 
ties. 


Come fe fait 
la Jcickercffe 
des nerfs. 


&'ou vient 

la fenfibilite 
e-r tetidrete 
des corps. 
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le cours dcs ans, la plus grand’ part dc leur Iiu- 
midite eft confumee, laquelle aflopit 8c ag- 
grauc l’impdtuofite 8c gaillardife de l’amc,rop 
primant 3 c l’affoibliflant par le trop d’humeur, 
qui rclache 8c enerue, felon que difoit Platon. 
*danteM°cer- ^ ce ^ c cau ^ e >P eut eftre,il aduicit que lcs corps 
ueau. des vieillards n’en font pas feulement rendus 
tardifs a fe mouuoir, mais aufft l’efprit en eft 
tout hebete, 8c leur entendcment eft refueur 
comunemcnt.Pourcequ’eftans pleins d’humi- 
ditez pituiteufes qui les font laiches , mols 8c 
languiilans,ils fe rendentineptes 8c difficiles a 
toutcs les operations animales .* ia$oit que la 
froideur foit la caufe principale de tels eue- 
nemens • Car l’humeur cxcremeteufe qui occu 
pe les efpaces vuides, n’entre pas facilement 
dans la fubftance des nerfs defia plus folides 8c 
cfpes: mais pluftoft elle s’arrefte dehors,de ma 
niere que mal aife'ment les nerfs font offenfez 
de cefte humidite' fuperftue.D’oufaut conclu- 
re que la mollefle naturelle eft vrayement vti- 
leauxnerfs fenfttifs, comme laficcite medio- 
liu.^Jescaa- ere aux nerfs motifs, ainfi que Galien l’enfei- 
fcs des fympt. g ne amplemet. Mais fi quelque fois le cerueau 
oulamoelle du dos ( qui font les membres 
lesfources& defquels naifl'ent 8c font produits tous les 
tous les nerfs ner ^ s ) c ^. ^ pfti nc & abondantc d’humidite fu- 
ne S ' perflue , que les cordes 8c tendons en foyent 
par trop relachez 8c les forces refolues, alors 
ils ne peuuent faire cefte tenfion 8c retraftion 
vers leur originc^laquelle eftcelle qui fait 8c 
produitlemouuement Yolontaire :tes Grecs 
appeient 
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nppclqtvnc telle affection Paralyfie, les Latins p'mviet la 
Laxation 8c refolution : c’eft a dire, quand il Paralyse & 
y a quelque impuiffance de mouuement, ou c #• 
les nerfs, comme brides ou renes, ne peuuent 
fuyure la faculte attrayante a caufe de leur mol 
lefle: ou bien d’autant qu’ils ne peuuent rece- 
uoir l*efprit,qui eft le commun inftrument, e- 
ftans les nerfs,ou. leurs fibres,bouchez Sc eftou 
pez de beaucoup d’humeur, laquelle s’empa- 
re des lieux rares d’iceux. Le fentimet y peut u fentlment 
bien eftre encore, tant a caufe que les chofes demeure «*- 
qui font fort molles peuuet autat patir, come eoreaux Pa ~ 
aifemet elles font emeues(pour raifon de leur ™ 
aptitude 2c facilite aux impreflions ) qu’aufli pourqLy, 
pource qu il n’eft pas befoin de ft grande 
quantite' d’efprits pour fentir,veu que la moin 
dre portion eft aflez fuffifante a faire le fenti- 
ment.Car tat plus l’operation eft penible,plus 
d’efprits y fot necefiaires.Par ainfifaut-il mois 
d’efprits a faire le fentiment qu’au mouue¬ 
ment. Or telle eft la nature de la paralyfie ex- 
pliquee plus felon l’aduis de Galien que du 
noftre.Car nous n’eftimons pas que f inftuan- Difference Je 
ce des efprits foit empechee en la paralyfie, la P^ralyfe 
qui eft faite non pas de la comprefiion du nerf, J” ec S ei cau ~ 
mais dvne humidite Sc relaxation: ains que J 
les nerfs feulcment ,a caufe de leur mollelfe Sc 
laxite , font rendus ineptes Sc malaifez au 
mouuement, lequel fe fait par le moyen d’vne 
force 8c tenfion. De forte que ceux qui font 
paralytiques fouffrent pour ce mal-la, ce que 
les enfans Sc gar^ons patifl'enta caufe de leur 
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aagequi eft forthumide.CarlamollcfleHem- 
pefche point Tinfluence des efprits, veu que 
par ou pafle vne humcur grofle &; efpeffe pour 
nourrir le lieiijily peut beaucoup plus facile- 
ment paflcr vnefprit tenu & fubtil. Lacaufe 
done de ccfte maladie foit vne humidite fuper 
flue,laquelle abbreuue le cerneau ou la mobile 
fpinale,8c de la diftille le long des nerfs ou das 
leurs corps mefmes,d’oii s’en enfuit que tout 
zit paralyse eft rendu moite,arroufe & par,trop laxe. Tel- 
furil'apople - ] e a ff C( qion fuit le plus fouuent l’apoplexie, 
qZ comme celle qui fe faifit de lamoitie du corps, 

* lamatiere fe ruant fur l’vn des coftez. En au¬ 

tre maniere eft faite paralypfte , f^auoir eft, 
d’vnehumeur , qui peu a pen coule cbfr ccr- 
ueau en la fubftance des nerfs, en ceux qui 
font fubiets aux catarrbes & de fluxions, 
Vhumi&te Car cefte partie principale qui eftchaude&: 
An, cerueau hurriide , rciette & renuoye aux parties fu- 
nefl pas ega iettes & imbecilles, i’humeur qu’elle engen- 
hen me jure (j re ordinairement. Or telle chofe n’aduient 
P as tou ft° urs en mefme mefure ,'veu que le 
qZelUvielt vulgaire ou commun des hommes, nvfepas 
Zrpcut pro - toutiours d’vne maniere de viure femblablc 
teder. & egale, ( d’oufe face vn mefme ou fembla- 

ble amas d’excremens ) aufii la complexion 
& temperature du cerueau n’eft pas du tout 
femblable auiourd’huya ce qu’elleeftoithier: 
mais pluftoft elle fe change touflours, com¬ 
me fait atifli toutle corps , tant a raifonde 
l’air,du dormir, duveillcr, des aceidens de Ta¬ 
me, 
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me, que aufti a caufe des chofes qu’on prend, 
qu’on iette 8c met hors, qu’on applique 6c 
qu’on fait. Partant comme le cerueau engen- 
dre maintenant plus d’humeur pituiteufe, 8c 
tantoft moins, de mefme eft-il couftumier de 
caufer diuers 6c incertains retours ou acces 
de maladies : de maniere que ceuxquifont 
paralytiques fe trouuent quelque fois mieux 
difpofez, autrefois pis. Car s’ils s’expofent Qui font les 
aufoleil par trop long temps, n’ayans lat e-eho/esquicm 
fte affez bien couuerte , ou qu’ils fe ,tien-^^ >e "™?j** 
nent au ferain 6c au vent froid , ou lors que 
le vent de Bife fouffle ( qui fait exprimer la U eau & le 
pituite ) ou bien que le vent de midi les tou - font defeedrc. 
che ( qui la fait fondre ) fans doute.ils fe 
fentent plus mala l’heure : d’autant que ce's 
chofes meuuent la, defluxion aiix parties fub- 
iettes de la telle. Parquoy tout ainfi qu’aux 
gens vieux ce mal eft plus facheux 8c mole- 
fte , pource qu’il s’accorde grandement auec 
vne intemperature incurable : de mefme en 
hyuer ( qui eft le temps plus froid 6c humi- 
de de tout l’an ) les paralytiques fe guerif- 
fent difficillement 6c auec vne grande peine: 
pour le moins c’eft alors qu’ils fe trouuent 
le plus mal. Et ce pourautant que l’intem- . v 

perature de l’air , qui molefte 6c offenfe le - 
cerueau, dure en tout ce temps-la, laquelle ... 
va toufiours prodiijfant la matiere qui nourrit tZlblmain* 
lemal. Or nous fommes apprins d’Hippocra- 
tes que durant l’hyuer la pituite eft plus abon- 
danteaa^oit que les ventres foyetplus chauds 
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alors naturellement,& q fa co&ion des viandcs 
foit faite meilleure en ce temps-la, qu’en tout 
aaitrc.Mais ces chofes qui font cognues d’elles 
jmefmes n’ont bcfoin de preuue ni de demon- 
ftration, fculemcnt on les doit obfcruer di- 
ligemment : que fi on le fait , il feta aife 
<lefe prendre garde du retour de toutes ma¬ 
ladies qui dependent d’vne fluxion & cours 
de matiere , Ion y pourra de mefme remar- 
quer quelque periode d’icelles. Nous auons 
fouftenu quelque fois que telle periode n’a- 
uoit en foy rien d’occulte, tcllement que l’on 
pouuoit rapporter la caufe & raifon de toutes 
chofes a descaufes manifeftes,fauoir eft,a la for 
ee de la faculte expultrice & a la condition de 
. j ^ celle qui aftimile: imitant en ce prefque Ga- 
d ifFerence^t ^ tn > e fti me que ce font les mefmes cau- 

feurcs chaj>. fes du retour des paroxyfmes a mefme heu- 
dernicr. re. Mais celuy que nous auons maintenant 
en cure eftant malade depuis cinq mois feu- 
lement d’vne paralyfie en falangue, ou pour 
le moins d’vne grande tardiuete de mouue- 
inent & begayement, a des'exacerbations en 
fon mal,telles qui meritent qu’on les recher¬ 
che plusprofondement. D’autant quelle sre- 
la Paralyfie f]5ondentii bienau mouuementde la June&: 
propofee coj- £ f cs diuers afpe<fts,que mefme fenfuyuent to 
fibres ta ^ ement * Car quad la lune s’accointe du foleil 
U jelaltine& & s’approche de luy, de forte quenfamoitie 
commint. elle fe moftre claire & lucide,la partie qui nous 
eft oppofite he fe voyat point,alors il y a tat de 
parefte Si tardiuete a la lagu^ de noftre patietj 

que 
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q come immobile,elle ne peut proferer feule- 
ment vn mot.Mais auffi toft q la lune quitte le 
foleiI,a mefure qu'elle fe retire de luy,le patiet 
fetrouue mieux: tellemet que durant le pre¬ 
mier quartierde la lune, on recognoit fou- 
dain fon propos en eftre fait plus fibre 8c faci¬ 
le. En fin quand la lune eft pleine de clarte en 
fon entiere moitiee, qui fe prefente a nous, a 
peine peut-on remarquer en luyaucune tar- 
diuete'de fa langue, quipuiffe auoir titre de 
maladie.L’experience certaine nous fait preu 
ue de ces chofes , lefquellesont vne caufe non 
feulenaent occulte, comme procedante des 
corps celeftes, mais aufii fort contraire aplu- 
lieurs autres.Car nous voyons que les gou- 
teux, epileptiques 8c ceux qui auec fembla- c<WJtf 
bies afteftions ont des circuits ou periodes Jesperiodes 
(comme font ceux quiontfieures intermit- & reL/cbes 
tentes 8c continues fuyuans la nature des in- en burs mala 
termittentes ) font plus tormentez en lems dtes, f e 
maladiesdors qu’il y a plus grand amas dema- ^ phjdo n 
tiere^, lequel ne peut eftre coup a coup reiette' i e mouuem& 
par la faculteexpultrice tmefines alors les exa- de la lune. 
cerbations, que l’on nomme Paroxyfmes, font 
faites, encore qu’au parauant le mal femblaft 
bien petit, ou n’en y euft du tout point. Car 2 eft-ce 
auant que l’vn ou fautre de ces maux puilfe e-9? e 
ftre produit,il faut qu’il y ait vne quantite' cer- dlteUem- 
taine 8c fuffifante d’humeur peccante: pource„, enf . 
que tout aufii toft qu’il y aaflez de matierea- 
maiTee,foudain fe fait la maladie. Et pourautat 
que ces chofes aduiennent par la fautc de la 
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vertu afiimilatiue, & aufii par l’imbecillitd de 
l’expulftue, nous auons iuftementvouluque 
toutcs pcriodcs fuffent rcduites & rapportees 
a ccs caufes-la, comme principales. Or lors 
que le corps de noftre patient eft moins rem- 
pli d’humeurs fingulicrement, lors,di-ie,la pa- 
ralyfte de falangue s’augmente & irrite d’auan 
tage. D’ou vient cela?Nous auons dit,qye la 
paralyfte eft faite de cefte humeur pituitenfe 
qui emboit lesjierfs,lors principalement qu’el 
lediftille duhaut & rend par la les nerfs plus 
mols,qu’iln’eft de befoin. Or lapituite eft v- 
ne humeur aqucufe: & la lune prefide fur l’eau 
&furtoutes les chofes, humides aumoins, ft 
1’obferuation qu’en ont fait les Aftronomes & 
Quandejl-ce phyficiens eft vraye.De la vient que les flots &: 
que les cho- reciprocations de la mer,enfemble le flux me- 
fcs aqueufes ftrual des femmes ( qui font plus humides que 
humides ] es ftommes) font rapportees a lalune,comme 
pourquoy. & procedans d’elle: Aufii tous les poilfons, prin¬ 
cipalement a efcaille, font meilleurs a manger 
en la pleine lune, comme eftans pour lors plus 
remplis de fuc & humeur: en outre les os des 
animaux que Ton tue en ce temps-la, font plus 
pleins de moelle. Dauantage les charongnes 
en poufriflentplus,a caufe de l’humidite fuper 
flue ( comme on penfe ) & b'eaucoup plus co- 
pieufe,quelle defpart ordinairementatoutes 
chofes. Que ft cela eft, pourquoy les maladies 
qui viennent de repletion ne retournent pluf- 
toft au temps de la pleine lune? Pourquoy aufii 
ne fouffriront-ils tous des exacerbations, puis 
qu’ellc 
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qu’elle eft caufe que nos corps ayent plus (Thu 
miditezvcu mefme que felon Galien l’epi- 
lepfie retournepluftoft en lapleinelune qu’en 
tout autre temps* Qui eft vn paffage compre- 
nant tous les fommaircs de nos doutes.Ses pa¬ 
roles font telles : La lune done felon quelle lime 3 . Aa 
participe plus au moins du foleil, augmente les iours critic 
rruicts, les engroflit,remplit 8c viuifie les cho- l uts 
fes qui ont ante, 8c fi garde 8c obferue le temps 
erdonne 8c limite des purgations des femmes. 

En outre elle caufe les periodes & circuits des 
cpileptiques. Car elle eft debile en toutes fes 
adfions ordinaires,lors qu’elle reprefente la fi¬ 
gure d'vne faucille.Mais quand elle eft pleine, 
fes effets fe meliorent de beaucoup 8c s’amen- 
dent. Parqitoy elle augmente lors toute forte lesoperatlos 
de fruidts 8cles fait promptement meurir.Elle Aetalme fe 
refout 8c putrefie par fon afpedt les charognes 
des beftes fauuages. Dauatage ceux qui fe font „ e , - 

endormis fousfalueur, 8c qui yont fait trop 
long feiour, deuiennent palles & deffaitsauec 
vn eftourdiifement 8c pefanteurde tefte. De 
la peut-on facilcment comprendre,que la lune 
domine furies chofesbaffes corporelles,fi que 
eftant en fon plein,eile les remplit: quand elle 
eft obfeure & priuee de lumiere,elle les vuide: 
d’ou auffi les effets d’inanition 8c repletion 
prennent leur fource 8c origine. Et afin que 
perfonne ne trouue eftrange cela, il faut fc 
perfuader qu’il n’yanul des aftres, apres le 
foleil, qui puille alterer 8c changer plus fort 
ccs chofes baftes 8c inferieures que fait la lune. 

■ N z 
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Vlucrs ef Car fi come le foleil nous caufe diuers temps, 
fc£h dufo- f e j on q U ’ji s’approche ou qu’il s’eflongne de 
t'a/proclti cu nous » me ^ me U fait des diuers effe£fcs:que 
Yelonlne 7e s’il £efait pres de nous, il refout alorsles hu- 
nous diner- meurs,detieiche & rendtoutes chofes arides, 
foment. dautant qu’il nous efchaufte plus fort qu’au- 
parauant.Au contraire quand on eft en hyuer, 
ouilyabienpeudefoleil, ilfait des qualitcz 
gudit'end- toutes contraires. Car veu que l’air eft de fon 
tur. lie de naturel froid eftrangemet,ft le foleil ne le tou- 
f? ,r r che, & que par la violence du chaud il foit al- 
tere,l’air fe remet en fon premier eftat: de la. 
vient qu’il eft troune' froid, quand le foleil* fe 
retire de luy,puis en nous refroidiflant outre 
tnefure,U fufcite abondance d’humiditez , lef- 
quelles accompagnent volontiers la froideur, 
comme leur pere nourricier, quand elle exce- 
de & furmonte quelque peu, felon Galien. 
Uur.x.deste- jyj a j s j ors q ue les faifonsfont moyennes, fair 
(eramens. f e rcn d moyen,commc quand le foleil eft 

r>*o» vient en l’aequino&fl^ ( ceft a dire lors que les iours 
laqualttedi- durent autant que les nui&s) le foleil efcauffe 
verjedel'air. autant qu’il refroidit, & defleiclie tout autant 
qu’il humefte.Partant felon le diuers cours du 
foleil nos corps font diueidement emeus, lef- 
quels fouffrcnt les qualitez de l’air bon gre' ou 
maugre qu’ils en ayent. Et de la vient que le 
phlegme eft plus abondant a cefte heure & tan 
toft la cholere: vne fois la melancholie, quel¬ 
que autrefois le fang pur: d’ou s’engendrent 
confequemment les maladies qui procedent 
de la quantite' d’iceux, & fuiuent leur plenitu-- 
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de.Toutcs lefquelles maladies font do&ement 
pourfuiuiesparHippocrates,difant que toutes Hu^apbori- 
maladies font faites en tout temps: qu’il y eh a > me l 9* 
toutesfois d’aucunes qui s’engendrent & em- 
pirent pluftoft en vn temps qu’en autre,quand 
il dit: Au printemps la rage, &c. Mais a celle 
la il n’eft pas befoin de plus grade preuue, veu 
qu’il eft aflez cognu du peuple mefme: & ne 
faut pas obferuer ceci plus que durant vn an, 
pour entendre par la,combien nos corps font 
rendus pleins d’humeurs par lefoieil diuerfe- 
ment,puis qu’vn feul iour fuffit a remarquer 
toutes ces chofe.s. Car on voit en luy des inega 
litez’qu’on peut iuftemet conferer a tout fan. 

Pource que le matin eft copare au printeps,Ie 
midial’efte,levefpre a l’a.utomne, & lanuidfc 
reprefente rhyuer,ainfi que Galien fuiuant A- 
riftote l’a laifle par efcrit. De la vient que les Uu.6ies'epU 
plus curieux recercheurs des chofes, foycnt demies Jcft. 
phyficiens ou medecins ont voulu dire qu’aux lxmmeuU 
fixheures de matin lefane s’emeut, depuisles , 

r , . r , D • 1> r . , les mouue - 

neurdu matin lulquaux trois dapres midi la we>w j ei ^ 
cholere domine, depuis les trois d’apres midi humeurs en 
iufques aux neuf du foir lamelacholie: toutle 5 uelleshmet 
refte delanuift eft pour le phlegme qui eft i e f onU 
lors en regne. En outre ils ont voulu dire que 
ilfailloit obferuer les mefmes heures en fai- 
fant.la faignee, que i’on dit phlebotomie, fga- 
uoir eft, que lors que fvne des humeurs eft en 
fon regne on la doit euacuer par faignee en 
ce temps la. Etia^oit que fon puiflc mettre ofc/efliW 
N $ 
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enauant que nos corps foyent bicn fouuetlt 
& proraptemcnt offenfezdu fouffle dequel- 
ques vents, (oyent-ils regionaux, & du pays 
mefme,ou generaux:cela pourtant ne fait rien. 
'jplutlo'n. contre nos argumcns. Car il eft certain que fe¬ 

lon le diuers afped & pofition dc la lune auec 
le foleilles vents nommez auant-coureurs & 
lesannuelsouanniuerfaires rctonrnent & re- 
jAuxproble u j ennent ^Celon qu’Ariftote le maintient.Or la 
™ e e S te f? e * MX lune femble defia correfpondre au iour & a 
l’an,puis qu’on voit en elle quatre formes &fi- 
Prollem>6^. g U r e s.Car, comme dit Alexandre Aphrodi- 
« ■ ** fien,quand la lune eft a demi plcine de clarte 

(que les Grecs nomment Dichotomon)elle a 
fes effeds pour lors humides &i aucunement 
chauds,mais quad elle eft du tout en fon plein, 
elle s’echauffe 8c deflfeiche :comme elle s’en- 
uieillit, elle refroidit & defl'eiche: quand on la 
voit priuee dn tout de clarte qu’on appele del* 
nier quartier, elle refroidit & bumede, com¬ 
me eft ant alteree des rayons du foleil, que l’oti 
f^ait eftre chauds difecs. Voila qui eft caufe 
de 1’inegalite' des mois, tellemcnt que fur la 
fin d’iceux ils paroiflent eftre froids & hutai- 
’Comme lefo - des, a, caufe que la lune decroit alors.Car tout 
fal change a i n fi que le foleil fait en tout fan, vn hyuer 8c 
faifla^lune vn : \ e me ^ me fait la lune cn tout mois, 
le*mois. non pas a raifon de ce quelle s’aduance & rc- 
liur. 4 . de la cule,mais e’eft pource quefcomme dit Arifto- 
gedeianim. te, ) l’vn comme la clarte's augmente, l’autre 
comme elle decroit & diminue.Lalune done, 
apres Je foleil , eft celle qui a plus de puifl’ance 
apermuer 
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a permuer les corps, tant a caufe du beaucoup ^ a j_ une ^gra 
de lumiere qu’elle re$oit & d’ou elle prend 
toute fa force, qu’auffi pource qu’il nous fem- 
ble qu’elle fe fait plus pres de nous. Et quand 
les corps fe repliffent de beaucoup d’humeurs 
a raifon de ce, veu mefme qu’on tient pour re- 
folu que la lune domine aux chofes humides, 

& alors les maladies qui viennet de repletion, 
retournent. Finalement on doit maintenant Ql e ft iett » 
conliderer fi en la nouuelle lune, les corps a- 
bondent plus en pituite (laquelle fait la para¬ 
lyse) qu’en la lune pleine. Car ccla eftant fait, 
nous aurons conclud noftre affair c,& fi aurons 
rendu raifon pourquoy noftre patient eft plus 
afflige de fa paralyfie, la lune fe diminuant que 
lors qu’elle s’augmcnte. Telle queftion certes 
peut eftre expliquee facilemet par ce que Ton 
a dit cy deuant,au moins fi la nature de la lune a 
efte allez declairee. Or nous auons dit qu’elle la 
gouuerne les chofes humides, cequieftaflezj; w ^;4" 
accorde de tousrveu qu’on luy attribue encore 
les changemens ordinaires de la mcr: 8c que la 
bonte des beftes aquatiques luy eft auffi rap- 
portee, corame eftans alors plus pleines de 
fuc. En outre Ariftotcveut qu’on attribue a la 
lune la caufe des purgations des femmes. Car n im.cha^.z. 
veu que la lune determine prefque les mois 
toutainfi que le foleil limite le iour &. l’an, ce 
eft abon droit qu’on attribue a lalune, tout ce > Pourquoy 
qui a fa periode tous les mois. Mefme il fern- l on attr £ m 
ble qu’clle pretide a telle vuidange par certai- 
j>e rai fon particulierc, en ce qu’cftant diuerfe- lalune. 

N q. . * 
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met compofee,fait auffi mouuoir les humeurs 
aux femmes felon leurs diuers aages.Car en la 
pleine lune les femmes plus vieilles ont, pour 
la plus part, leurs purgations , comme la lune 
eft appelee vieille. Au premier quartier, que 
l’on.dit lalune eftre nouuelle,les menftrues 
fluent auxieunes femmes, & e’eft pourquoy 
Ion dit en Latin que,Luna vetus veteres,iuue- 
nes noua luna repurgat. D’ou, a mon aduis, 
l’on doit conclurre que la lune domine a tout 
ce qui efthumide, mefme a la matiere froide, 
telle qu’eft l’aqueufe ou pituiteufe: veu que 
routet les toutes i es femmes font fort phlegmatiques. 
thlemiati-* ^e a neceflaire tant pour lanourriture 
\jHes& £ our de fenfant au ventre de la mere,que pour la 
9 »o> generation dulaid: d’autant que ces chofes-la 
fefontcomodementde la partie plus pituiteu 
VarjtLi.de- f e du fang,ainfi que nous auons demonftre ail- 
faa.i. l e urs. De la s’en enfuit vne quantite' grande 
d’excremens pituiteux,veu que celle qui s’en- 
gendre aux veines ne peuteftre cuite toute: a 
raifon dequoy nature a inftitue les purgatious 
menftruales,afin que les femmes fe vuidaffent 
de ces humeursfuperftues & pour la plus part 
pituiteufes en certain temps,quand il y enau- 
* roit trop grade quatite d’afiemblees. Or nous 
eftimons eftre vrav-femblable, qu’aux femmes 
qui font ia auancees en aage & permanente, il 
ya grande quantite de ces humeurs-la, puis 
que la grande froideur (qui s’auance toufiours 
necelfairement, comme la chaleur fe debilite 
peu a peu par le cours des ans)amafle vn mon* 

ccau 



21 


DE LA PARALYSIE. 
ceaude pituite recremehteufe.Dont Galicn a ii u .ij e stm 
bien remonftre que lcs vieillars font fees des peramms. 
propresparties,efquelleseftaffis le tempera- efi 

ment, toutefois ils font treshumides d’excre- c * 
mens. Si done les femmes qui font du tout en leS y i ei ^ arA 
tout plus humides que les hommes,fe doiuent f on t f 0 rth u ~ 
purger tous les mois,a raifon de ce fang pitui- mides&fecs f 
teux, vrayement elle fe fera lors , qu’ilyaura 
en elles vne grande quantite & amas de cefte 
humeur.On yoit toutefois par experience que 
les plus vieilles femmes ont leurs purgations 
menftryales fur la fin du mois le plus fouuent: 
auquel temps la lune eft volontiers pleine. St 
ainfi eft la lune dominera a la matiere piuiteu- 
fe,tellement qu’alors ceft’ humeur fera emeue 
quandlalune fera pleine de clarte. Laquelle 
raifon eft confermee par Gal. au lieu cotte' cy lilies lours 
deffus ( qui confond & rembarre totalement decretoir.cha 
l’autorite d’Aphrodifee mife cy deuant :non^ , j?* 
toutesfois qu’elle foit fauffe , mais celle de re p;^ 
Gal. eft plus veritable) la ouil enfeigne que 
toutes cbofes font pleines & fucculentes en la 
pleine lune: que ceux qui dorment ou qui s’ar- 
reftent lon^ temps fous les rayons de la lune* 
font faifis d’vne pefanteur detefte &deuien- 
nent pafles^qui font effets tous attribueza la 
pituite. Ioindt qu’en ce temps mefme fepile- 
pfie ou mal caduc recidiue & s’efiaeille le plus 
fouuentjcomme a ceux quiy font fubiets lors 
qu’ilfont pleinsdepituitCjlaquellebout.he les 
conduits des efgouts ducerueau.Car la pituite 
nefait pas de foy ou imm ediatement l’epile- 
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jy'oWimt pfie ,mais bicn lamatiere fubtile, acre & pic- 
r epiltpfo& quante, laquelle poin^onnc lecerueau alors 
qudle eft fa t j U ’ e l[ e f c vo i t arreftee , fans trouuer au- 
nuuridUty cune lf fuc libre: commede mefme Ton voit 
efficiaite. que l’efternuement fe faitaraifon dece, le- 
qucl en certainc proportion refpond au mal 
Voute &ob caduc.Voila comment ces chofes aduiennent. 
ieftion. Mais la raifon du doute qui nous eft ici prefen 
te, nous fait penfer autrement touchant ceft 
t>'ou vient affaire. Car la paralylie de la langue prouient 
Tilan^e l a P* tu * te >abbreuue fes liens, nerfs & 
* ' tendonSjlaquellefaifant que la langue femon- 
ftre beaucoup plus tardiue a fe mouuoir enk 
pleine lune, fait auffi croire, que lors ceftehu- 
meur eft plus copieufe, autrement, comment 
fe feroit-il que la lefion fuft plus grande 8 C 
rhumeurmoins abondante? Quand la lune eft 
pleine, le patient parle fi diftinftement qu’a 
peine diroit-on qu’il ait iamais eu paralylie, 
moins encore qu’il l’ait alors. De forte qu’on 
peut doutcr, qu’il y a moins depituite, au- 
moins enceft hommeici, durantleplein de la 
lune, qu’en aucun autre temps: fix eft e paraly- 
fieeftfaite depituite, car ilferoit plus afflige 
Stmolefte en la pleine lune. Qu’eft-ce done 
que nous refpondrons la delfus? La verite en a 
efte cognue par experience, l’obferuation en 
eft certaine:quitoutefois fcmble eftre forme- 
lement cotraire a ce que nous auons dit cy. def 
fus & prouue par bons & certains tefmoi- 
Ulitft ^ § na o es ’ ^ais ^ f el ' a aife d’en ofter la repu¬ 
gnance en examinant exaftement les condi¬ 
tions 
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tions de la lune & expliquer d’oii vient qu’en 
la nouuelle lune la pituitc abonde &■ que les 
femmes vicilles fe purgentalorsrveu qu’on dit “™r es ™ Qnt 
qnclalune domine furies chofcs humides, & ^kines. 
cn la pleine lune toutes chofcs font pleincs 
auffi & s’enflent.Il faut entendre ici que la lu¬ 
ne n’a aucune cl arte de foy, file folcil ne luy ta lune 
communique:& ayant vn corps fort obfcur Sc f^j arte ^ 
ombrageux, pent feulement eftre eclairee&r ** 
reluire de fa moitie, f^auoir eft, dc lapartie 
quieft oppofee aufoleil:& tout ainfi qu’elle s’e 
mcutdiuerfement,auffi par vne & autre raifon 
nous monftre-elle diuers afpects & regards, 
defquels nous en voyons trois feulement de 
nosyeux,mais par imagination nous en con-. 
templons quatreX^auoir eft, le premier quar- 
tier,la pleine lune,dernier quadrat & lune 
nouuelle.Orpuisquela 'luneadu foleil la lu- 
miere qu’elle vfe & employe, il eft vray-fern- 
blab le qu’elle ait mefmes facultez. Quand an 
foleil les philofophes font en queftion, af$a- 
uoir s’il eft chaud ou non, & encore font-ils 
fur cefte matiere.Toutesfois le fens nous afleu 
re que la cfialeur vicnt de luy, & que c’eft luy 
qui nous efchauffe bien fort par fa clarte'. Car taqualite 
quandle foleil frappe diredement & qu’il s’ar Ju foleil tTi 
refte long temps en noftre hemifphere,fcs ra- d’echaujfir. 
yons bruflet prefque ce qu’ilstouchcntr&c’eft 
l’arreft fienqui caufe pluftoft cela, que non 
pas fa prochainete' & voifinage, ainfi que bien 
ademonftre Auiccnne,lequel partant infere 
de la ( & mal a propos) que la region qui eft 
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fous l’cquator, n’eft pas feulement habitable 
par ce moyen, ains mefme en eft bien teperee. 
Veu doc que le foleil nous emeut&altereainli 
par fa clarte', pourquoy eft-ce quc la lune n’en 
f'qra autant auec celle mefme,qu’ellc aemprun 
tee du foleil? I’accorde bien que la lumiere cm' 
pruntee eft come rebouchee par le corps froid 
de la lune: de forte quellen’apastant de ver- 
tu & d’efficace, commc celle qui prouient im- 
mediatcment du foleil , & ce pour plufieurs 
r aifons. Premierement pourceque la lumiere 
tmfoefchauf- c q em p runte e (ainfi qu’il a efte dit)& non nee 
ftrhos aueCj p ar q UO y e q e n ’ en e q- p as fj p r0 pre & con- 

uenable, mais pluftoft elle en eft aucunement 
rabatue. La feconde raifon eft, pourautant que 
le corps de la lune eft plus froid, d’ou s'enfuit 
que la chaleur de la lumiere en eft dauantage 
empechee. Tiercement c’eft qu’elle ne peut 
pas auoir beaucoup de chaleur en elle, veu que 
elle ne prend qu’vn peu de clarte du foleil: car 
cefte-ci depend de la proportion de Pautre.Or 
I e torpsiei^ [ une ^ bien peu de lumiere, a caufe de fon 
Ltte le ft ui eft P et *» fi °? le compare a celuy du 
teluy dafolbil ioleil,felon que dilentles Aft rologues, & line 
peuteftre toute remplie de clarte,a raifon de 
fon opacite': mais bien feulemet en l’vne de fes 
moitiez.De la voit-on que la lumiere dufoleil, 
qui eft receue en la lune, efchauffe beaucoup 
moins,tellement qu’a peine fent-on la chaleur 
au premier attouchemet. Elle efchauffe pour- 
tant pourfi peu de chaleur,qu elle ait emprun¬ 
tee du foleihcar elle nous altere par fes rayons, 
& tout 
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Sc tout ce qu’elle touche : les rais font faitsde 
la chaleur que lefoleil luy a departie. Car la 
chaleur eft le compagnon de la clarte, ft pour 
mieux dire ellc n’en eft engendree. Parquoy la 
lune peut efchauflfer, felon ce qu’elle regoit de 
lumiere: tellementque parfesrayons (tout 
ainft que le foleil)elle depart Stdiftribue fa cha 
leur,de forte qu’elle altere moins,ce qu’elle ne 
regarde point. Carle foleil n’efchauffe point 
les chofes quifont a l’ombre, finon par confe- 
quent & d’vn mutuel attouchemetdelairqui 
eft ia efchaufte. De mefme la lune alterera plus 
ou moins la chofe qu’elle touchera de fes rayos, 
felon qu’elle aura de lumiere puiflante. Car lc 
beaucoup fait plus d’adtion , & lepeu enfait 
moins. Voyla pourquoy les effefts de la lune 
ne paroiftent point,ftnon lors qu’elle eft pleine, 
d’autant que de tous coftez elle touche les 
corps, qui luy font expofez par fes rayons. 

Quand la lune eft nouuelle elle eft fans aucun Qsf^defi-ee 
pouuoirrveu que la moitie d’icelle, qui nous re la lhne 
garde,elt priuce de clarte. Quad elle eft en de- £ 0 uuoir. 
faut, fes effects ne font alors ni du tout valides, 
ni du tout vains & nuls. Mais cependant quels 
les pourra l’on dire ? feront-ils point froids ou 
chauds ? ou bie (ce qiti eft mieux de la queftio) 
humedtans ou defleichans ? Vrayemetnous ne 
pouuons pas deduire quel eft le corps de la lu- 
ne:moins encores oios-nous afleurer de quelle 
qualite elle eft, au moins qui nous foit manife- 
fterveu qu’elle n’eft pas du nombre des elemes. 

Or eft il tres-certain qu’elle prend fa chaleur 
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du foleil,quand & fa lumiere, come chofes qut 
ta lune UCnt font infcparables, ainfi que noiis auons dit cy 
f* c !“ rte ,*K deffus. Car encore q le: foleil n’ait point a&ue- 
c?a<ur tijo j em ^ t en p 0 ^ j a chaleur qu’ilmande 5a basmeat 
moins il efchaufte de foy , par le voifinage des 
rayons de fa clarte,leur refmude & arreft.Veu 
done que la chaleur accompagne mutuellemet 
la lumiere acquife & empruntee, tant plus la- 
dite clatte' fera grande, fes cffeifts en feront de 
mefmc plusgrans & fa force meillcure. Or la 
feicherefle eftioindte auec la chaleur au foleil. 
le foleil ef- Parquoy dela clarte de la lune refulteravne 
& chaleur 8c feichereffe enfemble,s’il 11’yachofe 
ejjetc n. gmpefeLe. p ar a i n ft quand elle fera pleine, 

en nous regardant dVn plcin afpeft, elle nous 
efehauffera & defteichera, tant moins toutef- 
fois que le foleil, comme la lumiere fera moin- 
&'ouVientiane & em P runtee • Quand elle fe monftrera 
chaleur & courbe,en maniere defaucille, fes effects fe- 
feicherefle de rot alors lagoureux,c’eft a dire, qu’elle efehauf 
la Ime e^cof e ra & deffeichera moins. Or elle fe monftre 
htene e «» 4 COU i.b e p 0urce q U e toute fa moitie lucide ne 
l'dirdefana¥ eut e ^ re veu ^ d.enous. La lune quieft cachee 
ule eftfroid^^e fair eft re froid & humide,tel qu’il eft de¬ 
es? humide. fa nature . Car il fe voit toufiours tel quand il 
11’eft point altere du foleifni de fa clarte J( com 
me mefme la nui£t, durant laquelle il fe remet 
afon naturel tarit qu’il peut: principalement 
lors que la lune nefefclaire point. Voila d’ou 
vient que les nui£ls font ft froides & humides 
en hvuer, d’autant qu’il n’y a rien qui altere 
fair. Mais la lune deffeiche beaucoup moins 

que 
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que le foleil. Car veu que la chaleur 8c la feiche 
reffe accopagnet enfemble la clarte' qui eft prill 
fe dufoleiftla chaleur (come celle qui efttrou- 
uee la premiereau foleil 8c au leu ) eft de plus 
d’efficace,l’autre eft dite feconde, fjauoir eft la 
feichereffe,eftimee la moins puiffante. Done la 
portion de clarte que la lune empr unte, retiet 
l’vne 8cl’autre qualite.Mais come elle ala pre¬ 
miere qualite aflez debile 8c languiffante, ainfi lafeUhercffe 
elle a l’autre trcf-imbccille, laquelle aufsine qui eft en la 
peut prefque corriger l’humidite de l’air: veu lun . e e ft f ort 
que la chaleur n’aprefque puiffance d’alterer, minee ' 
encore qu’elle femble pouuoir beaucoup en 
toutes chofes. Parquoy Aphrodifee au paffage 
fufdit, vfe d’vne fa$on de parler fort propre,di 
fantqles effets dela pleine lune font chauds 
8 c plus fecsril n’a pas dit abfoluemet, fecs,mais 
plus fees qu’au parauat. Car a vray dired’air de 
meure plus humide,q celuy qui eft tempere' au 
poids: mais celuy qui eft expofe aux rais de la 
lune,eft vnpeu plus chaud.Donc on peut con- i a hmeplei- 
clure defia ceci de la lune qui eft illuftree Se la efehauffe 

lueur du foleil, f9auoir eft,que quad elle eft du p e >* 

tout pleine,elle efehauffe quelque peu & deffei 
che,fi legeremet,qu’a bon droit on la peut dire * 
encore chaude Sc humide.Quad elle eft nouuel 
le,elle n’a point d’effets,ains elle laille, quant £ 
foy,l’air eftre froid 8c humide. Quand le croif 
fanteft courbe,la lune efehauffe moins q celle 
qui decroit: elle defleiche toutefoisplus q l’au Qt dl ' ux - ^ 
tre qui croit.De forte q voyant fes effets, nous prinfa foef 
enpouuos inferer cechlalunenouucllc eft £toi fits! ‘ 
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cle 8: humide: la plcine eft chaude & plus fcL 
c he: ccllc qui eft faite en forme de faux, tient 
vn moyen, comrac elle s’approchc plus pres 
dc f vne ou de l’autrc condition, ft ce n’eft que 
celle qui fuitla pleine efchauffe plus & defl'ei- 
chc, que lors qu’elle la deuance: d’autant que 
celle qui fuittrouue l’air efchauffe &deffeiche 
par la plcine lune, d’oiiil femble qu’elle fait 
ies effcts plus aife'ment. Mais celle qui va de¬ 
viant , eft des la nouuelle lune,qui auoit refroi- 
di & hume&e' fair, tellement qua grand’ pei¬ 
ne fe pcut-il eftre change & altere par vne pe¬ 
tite clarte. A'cefte caufe le premier quartier 
de lune ayant autat de lumiere, efchauffe plus 
& deffeiche que le dernier,"pource qu’il agit co 
Entvc tout tre fair, qui eft ia altere. L’auteurde l’agricul- 
Iss 9H4rt««turetient vne autre opinion, quandilpreuue 
dela que la lune efchauffe Sc humecle felon qu’elle 
3 uel Mtuhe a receu diuers traits de lumiere, d’ous’enfui- 
plw. C 6 uroit que le quartier qui fuit quand & quand 
la pleine lune, efchauffe tout autant que celuy 
qui la precede &va deuant. Mais il importe 
grandement ft la lune va deuant le foleil, ou ft 
elle le fuit.Ainft nous voyons es faifons de l’an, 
que l’equinoxe de fautomne eft plus chaud, 
que celuy du printemps: ia$oit qu’a noftre iu- 
gement,on voye le foleil en pareille proximite 
& voiftnage du ciel,duratlVn & l’autre temps. 
Car quand le foleil eft en Libra, il eft receu de 
fair, qui a efte efchauffe tout l’efte precedent. 
Mais quand il eft en Aries, il faut qu’alorsi! 
efchauffe fair qui s’qft refroidi durant l’hyuer. 

Parquoy 
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Parquoy l’on Tent plus dc chaleur durant l’e- 
quinoxe automnal, encore qu’en ce temps-Ia 
on trouiie lefoleil eftre en mefme poind. Le 
pareii cas eftobferue en la lune. Les quartiers 
de laquellefe rapportent aufli aux equinoxes, lesejuanle'ts 
Comme le plein de la lune repr'efente le folfti- 
ce de refte(c’eft a dire aux plus longs iours)8c ^xouino- 
la nouuelle le folftice de 1’hyuer.Il appert done X es, tout am 
par cela, que la lune refpod du tout en tout en fi que la lune 
proportion au foleil, feulement qu’ils differet t leine & ^ 
en ce, que la lune n’a aucune efficace de foy,fi ”°pp^ e £ 
elle ne l’emprunte du foleil. Or la lumiere qui aux filftftsii 
procede de la lune, mefme en plein iour,au- 
gmente aufli la chaleur du foleil: mais pour- 
autant que cefte chaleur eft beaucoup plus 
grande que l’autre,fon etfeft ne peut apparoi- 
ltre en ce temps-la, tout ainli qu’en plein midi 
on ne peut difeerner la clarte d’vne chandelle 
allumee. Mais lanuid lors que le foleil ne pa- i a y e p. 
roit plus,la lune fait l’oftice de luy:de forte que fembleau Jo- 
eftantpleine, le fait plus enidemment: eft ant a le*l parquet- 
demi cercle, plus debilement: de forte que les ^ £ n £ <!r “ 
chofes qui durant le iour,auront efte efehauf- 
fees Sc deffeichees, foyent conferuees en cha¬ 
leur & feicherelfe plus longuement. Mais 
pourautant qu’en clairte tat petite il n’y a que 
bien peu de force , a peine fair qui rentre & fe 
remet en fon humidite naturelle^ peut eftre 
trouue chaud en fe refroidiflant peu d peu. 

Quand elle n’a clairte aucune de la part.qu’elle 
nous regarde,elle n’accroit point l’aftio du fo- 
leil en noftre hemifphere durant le iour,moins mefa 
Q 
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encore lapeut conferuer la nui£t, mais com?- 
me fialors ellc n’eftoit, elle ne fait rien. II ne 
faut done attendre autres effets de la nouuelle 
lune,quc ceux que fair produiroit de fa nature 
mefme, quand il nc feroit point altcredufo- 
Qualitenaiu lcil:lcfquels eftans froids & humides ( comme 
telle de lair, eft fair mefme) font en ce teps-la que la con- 
ftitution & qualite des'chofes eft froide 8 c hu- 
mide. Gar il eft loifible a fair, durant toute la 
nui£t j de produire fa force, qui a plus de puif- 
fance d’alterer nos corps, que n’a le boire, le 
manger,le mouuement,le rcpos,le fommeil, Sc 
vcillcs, Sec : d’oii s’en enfuit qu’il s’engendre 
tourqmy les plus de pituite lanui£t,&:les defluxions ou ca- 
douleunpro - tarrhes fefont plus de nuift que de iour; 8c 
\ftre Uui mc ^ me qualorsles douleurs qui procedentde 
1‘eufe pituite fc reueillent Sc tourmetent plus les pa- 
rcntlamicl. tiens, tefmoins les verolez. Car toute forte 
d’intemperature froide & humide s’augmente 
en ce teps-la. Parquoy ce n’eft de merueille, ft 
celuyqui eft paralytique de falangue,en eft 
plus tourmente en la nouuelle iune : veu qu’il 
eft manifefte Sc euident que cefte affection 


precede d’vne deftuxion pituiteufe fur les par 
ties de la langue.Caril faut neceflairement que 
ne la faraly- la maladie s’augmente lors qu’il y a plus de pi- 
fiede lalan- tuite. Or,quand le foleii eft abfent&lalune 
guesaugme- en repos, qu’clle foit multipliee Sc efmeue, 
les fufdites raifons font conferme.C’eft que 
fair eftant alors plus froid Sc humide, en con- 
tregardant pleinement fa nature Sc condition, 
xl nous offenfe & altere de mefme forte & pro 

duit 


DE LA PARALYSIE. 3 I 

duit en nos corps des humeurs femblables a 
luy. Ce qu’il ne pourroit faire, li eftant altere 
fic change par les lumieres des corps celeftes, Coclufton dk 
il deuenoit plus chaud & fee. Par ainfi il nous probleme. 
femble auoir donne la raifon, pourquoy la pa- 
ralyfie de la langue eft faite plus apparente & 
manifefte, quandla lune eft en repos: & pour¬ 
quoy l’offenfe en eft moindre en la pleine lu- : 

ne. A cefte heure il eft temps de foudre les ob —Autre que^ 
ie6tios,qui caufent ce douteici, e’eft a f^auoir,-^??^ 
d’ou vient qu’en la lune nouuelle lapituite a- 1 
bonde le plus pour l’exacerbation de la paraly¬ 
se : s’il eft ainli que la lune domine aux chofes 
humides & aqueufes: mefme que telles cho¬ 
fes font en plus de vigueurSc pluftoft efmeues* _ 
la lune eftant pleine. C’eft que ( comme il la P l et»eln~ 
eft vray-femblable ) quand la lune s’eft ac- 
quis beaucoup plus de force & de pouuoir 
pour alterer & mouuoir ces chofes baffes.Ne 
faudroit-il pas done qu’en ce temps-la abon- 
daflent les humeurs pituiteufes 8c fereufes da- 
uantage?Ou pourquoy eft-ce que la moelle eft 
plus abondante alors , 8c le cerueau paroit 
plus grand? Pourquoy auffi les cancres, aucc 
lerefte desfioift'ons a efcaille * font plus rem- 
plis de fuc alors que la lune eft enfon plein? 
L’humidite ne caufe-elle pas de tels effe£ls?Et e »lapltlnt 
pourquoy done ne s’augmentera auffi bien la to«re* 
pituite alors ? loin 61 que les femmesaagees 
(comme nousaudns dit crdeflus)qui fontbie 
fort phlegmatiques vrayement ont leurs pur- t age. 
gations en la pleine lune pluftoft qu’en la nou.- 
O 2 
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uellc, commc ft en cc tcmps-la dies auoyent 
plus dcfuperfluitez pituiteufes amaflees. Tel- 
les Sc pareilles obie&ions feront aifement ren- 
dues claires 8c aifees a ccluy qui fe reflouuien- 
dra de cc que nous auons dit cy dcuant, 8c fe 
^ voudra feruirdes raifonsquc nous auonsde- 
P ar tout * Car il conclura d’icellc, que 
mid'tt'natu vrayement la lune engendre par fa vertu 1’hu- 
nlle non pas midite' najturelle feule 8c l’augmente, non pas 
I'excremcn- l’excrementeufe 8c fuperflue.Car d’autant cjug 
teufe. ] a &bote de toutes chofes prefque eft main 
tenue en chaleur & humidite: Sc que la lune 
qui eft enfon plein efchauffe plus l’air,qu’il ne 
le deffeiche: (car il demeure encore humide ) 
demaniere qu’il nous donne vnepareille alte- 
ration 8tchangement parfon attouchement: 
ce ne fera point de merueille ft elle augtnente 
toute bonne humeur Sc fuc en efchauffant 8c 
humedtant le corps, puis que l’on croit ccrtai- 
id fulflante nement que l’humidite de fair eft fort fubftan 
de I’airefihu tifique.Mais ft fair eft fort froid,a grand’peine 
mtde. penetre-il Sc entre dans les corps denfes, afin 
de les refairermais par la chaleur il eft braue- 
ment conduit par tout Sc penetre fort facile- 
met. Or eft-il que la chaleur du foleil eft trop 
grande 8cforte,tellement qu’elle cofume l’hu- 
meur pluftoft que la conduire §a Sc la.Mais ce- 
fte chaleur qui prouient des rayons.de la lune, 
quife voit douce, a caufe.de la temperature de 
rhumidite , qui relfemble au foleil du prin- 
temps (humeur louable 8c fang fi bon, duquei 
toutes chofes prefque font abbreuuees Sc pre~ 

liens 
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nent leur croi{fanee)celle-la,di-ie, penetre aft 
fez,& ft ne confume point cefte humidite, qui 
porte tant de profit a toutes chofes. Et pourt 
tant quand la lune eft pleine on voit que tout 
eftplein debonfuc,comme eftant arroufe & 
moite d’vne humidite cree fort agreable & 
profitable. Qui eft la caufe pourquoy l’on voit Q ua n&laU 
que la lune augmete les frui£ts,les engroffit & ne c fip l eme 
meuritpromptement (ce que Gal.abien auffi ^ntphsdlm 
remarque ) elle fait dauantage que toutes les meur en 
chofes animees font remplies , & que l’on /«. 
trouue plus demoelle dans les os. On voit Ij i-de*joun 
pareillement que les chofes femees en pleine <t f crt * otret 
lune,en font de beaucoup plus gaillardcs,com C7d ‘ z ’ 
nfe dit Ariftote.Or il y a grande occafion & ar liur. 4. de la 
gument de mouuoir ce probleme ici, f9auoir*f” cr -^‘ , “ 
eftjfi le cerueau en la pleine lune s’en fait auffi wmaux * 
plus grand,ce que le vulgaire trouue par expe¬ 
rience aux cerueaux des beftes a quatre pieds, 
efquelles tuees en ce temps-la on trouue le cer 
ueau plus grand qu’en tout autre temps. Car il 
n’y a pas mefme raifon entre le cerueau & la 
moelle,veu que la moelle eft le nourriflfement itmoelledh .9 
des os, fituee en la cauite d’iceux, comme leur lcs os . e fl l * 
prouifion, afin qu’ellc foit elabouree & tranf- 
muee en nourriture peu a peu, veu que l’altera 
tion qui fe faitesos eft tardiue.Araifon.de- 
quoy la moelle peut quelque fois eftre copieu 
le &c abondante,aucunefois plus petite: felon 

3 ue le corps eft plus onmoins refe< 5 t& plein 
’humidite 7 fubftatifique. Que s’il eft ainfi que 
Relies chofes foyent tres-bien fa«ites, quandtat 
•O 3 
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lunc eft en fon plcin ( fuyuant ce que nous a*,' 
uonsditcy deftus) nous dironsaufti par mef- 
me raifon que la mocllc ence temps-la fera 
plus augmentee dans les osrpareillcment que 
les veincs ferot plus plcines en humcurs. Brcf 
que tous les efpaces 8 c cauitez qui feront eften 
dues entre les parties fimilaires, feront alors 
plus remplics. Car tellcs efpaces(entent affez 
les repletions ditferentes lelon la diete que 
Fon aura faite,a ce que Ton aura prins, appli- 
quCjfait & vuide: & que ces chofes foyent di- 
tes vrayemet alimens,cbme celles qui doiuent 
nourrir promptement,aifees a fe difiiper &a fe 
Combten He remettre facilement fi ainfi le faut dire.Mais le 


temps lecer- cerueau q U j partie fimilaire de noftre corps 
meate!^ s’augmente vrayement iufques au dernier ter- 
•~"‘ v me de fadolefcence, ainfi que font tontes les 

autres parties de noftre corps. Car le cerueau 
eft plus grand a vn ieune homme qu’il n’eft 
pas a vnenfant, veu qu’il imite & fuit totale- 
ment la groflfeur de la tefte. Car veu que les 
corps des animaux croiflent en toute dimen- 
fion par vn certain temps, vrayement le cer¬ 
ueau & la moelle fpinale (qui font vrayes par- 
ZAjfduoir t i es n oftre corps & non pas nourriCement 
’uea/crliten ou excrem ^ t des os & des autres parties)croif- 
lapieine lu - fent neceflairement,pour ragrandiffertient des 
efpaces & cauitez contenantes, f^auoireft, la 
caluarie ou le crane Ss les vertebres: afin que 
les actions animales s’en.rendet plus robuftes, 
lefquellcs dependent de la volonte, les nerfs 
eftans faits plus efpes, a proportion de ieurs 
< fources, 
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fburcesSt origiiies. Ceft aceroiflement fe fait Comment ft 
peu a peu en chaquc partie de noftre corps , S cf^tVaugmet 
lequei on ne peut obferuer fi ce n’eft qpres d J* C °J^ S ^ 
long temps.Toutelois ii eft facile a cognbifti c tlcs^ ^ 
en fa vigueur Sc eftat de confifta ice, quand il 
ne fe fait p!us,d’autant qu’en cefte aage-la , on ^<fcauoir 
ne voit pas feulement eftre adioufte vn petit ™ on P a P re * 
poil par deifus la longueur des membresron <M * 
les voit bien engroftir pourtant prefque tous. 

No pas que les parties {imilaires,telles que les res de noftre 
os,les cartilages,les licns,les nerfs,Ies tendons, cor P s prett¬ 
ies membranes Sc leurs femblablcs, fe facent nent acc wf- 
plus grandes.Car Gal. nous apprendque quad 'j e 

cefdites parties feront par leur mollefle eften- garde de lit 
dues iufques a tant qu’il en eft de befoin, elles /ante. 
ne fe peuuent plus eftendre dauantage en la 
force 8i vigueur de raage,pource qu’elles font 
ia defleicheesrmais e’eft que les raritez & fpon 
giofitez du corps fe rempiiflent degrailfe &de 
maflede chair,entrecellesquifont vrayement 
fperm.atiques.De la peut-on conclude , a bon ia tefte ft 
droit, que la tefte femble eftre plus grolfe en pent bien fiti 
ranquarantieme,quautrentieme,f^auoir eft, re £™JJ e & 
a ceux qui deuiennent plus grosmo,n que. pour f edemem^t 
cela toutefois la caluarie en foit plus grande. en ft gran - 
Car telle groffeur vict de la chair & de la graif deur accouft^ 
fe,qui font mifes fur la caluarie,comme le mc£ mee & 
meappertauxautresmembres du corps, lef- 
quels farcis de chair Si de grailfe fe monftrent 
plus amples 8i larges, non pas qu’ils accroif- 
fent 8c augmentent en parties proprement; 
difftes.Qae s’il eft ainft que la caluarie ne croif- 

■O 4, • 
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fc point apres l’adolefccnce, non fera pas aufft 
le cerueau, qui eft contenu cn icellc.Car yep 
que la grandeur 8c augment du cerueau i- 
mite 8c mitl’amplitude 8c largeur de fon teft 
8 c couuercle , il faut aufti qu’en mefme temps 
l’vn 8c I’autre cefl'e de croiftre : outre ce que 
comUendu- nQ us auons dit deuant, que toutes les parties 
I r 7rS fimi la ires s’augmentent tant que l’humidite 
itoilairef. neeauec eft abondantcrlaquelle eftant,pourla 
plus part,confumee, elles ne font plus aifees a 
s’eftendre: ce qui aduient a tous vers la fin de 
ZsfJolefcece 1 ’ado.lefcence. Caronlanomme ninfi,pource 
r <& fourquoy q U e tant qu’elle dure,on accrqit 8c deuient-on. / 
e ^ e ft am fi grand.Le cerueau donc,comme lesautres par 
ties,croiftra fans cede, depuis le teps de la pre¬ 
miere conception 8c formation iufques a la vi- 
QticJliiHi, gucur.Or il y a queftion,a f^auoir mon fi le cer. 

ueau decroit en certain temps 8c certaines heu 
res, comme fait la moelle dans les os.Pour a 
quoy fatisfaire, il nous faut prefuppofer ceci, 
8c le ioindre aux chofes fufdites.Nous auons 
dit que toutes les parties fimilaires croiffent 
en toute dimenfion,tant qu’elles font molles: 
8 c iamais en ce temps- la on ne les vo.it decroi- 
ftreni ( qui plus eft) durant toute noftrevie* 
quand nous fommes bien fains.Nous eftimons 
que cela peut aduenir feulement aux he&iques 
8 cmarafmes,a raifon de leurs imbecillitez 8c de 
fail lances: de forte que quelque portion mef¬ 
me de leur propre fubftance des parties folides 
en eft raclee 8c confumee. mais pource que la 
graiife 8c les humeurs(qui rendet le corps am- 




DE LA PARALYSIS. 37 

yle & enfle)ne font point engen drees de fa fe- q^I font te* 
mence ni ne conftituent pas le corps, tout ain- parties de »« 
ii qu on les voit facilement croiftre, de mefme^ re ,. cor ^ 9 “* 
Men iouuent on cognoit quils te diminuent, & p om ^ UB y t 
de maniere que leur accroiflement eft incer¬ 
tain,eftans quelque foisgrands autrefois bien 
petis & autrefois nuls.Car la fubftance humide ^f H g mcn p 
& qui eft toufiours) molle , fe remet aufli aife- desparties fo 
ment, comme elle fe diflipe & confiime. Mais Hdes de no- 
les parties folicjes ne fe changent pas de cefte-^* C j r t s . & 
fa$on en croiflant 8 c decroiflant, l’vne apres ^ mMM *" 
l’autre : ains entant qu’elles font molles, elles 
prennent leur accroiftement: puis s’arreftent 
la. Aufli elles ne fe peuuent dcfteicber pour 
quelques maladies legeres, en forte qu’elles 
s’en diminuent: ains encore Ie yray augmet ne 
s’arrefte point a ceux que l’on guetit &: traite 
de fieures falubres,iufques a ce que cefte humi 
diteaquifede chair & de graiffe, foit du tout 
confumee. Car c’eft la premiere qui fe prefen- 
te, tellement que la chaleur qui procede de la 
fieure, & qui confume toufiours n’agit point 
contre l’humidite naturelle des parties foli- 
des , que premierement l’autre qui eftacquife 
ne foit diflipee & aneantie, de laquelle aulli eft 
tant de temps rabbatue.De la voit-on plufteurs 
ieunes hommes fe releuer de maladie, eftans 
deuenus plus grans,ainft q Fernel l’a do&emet ,. 
xemarque.C’eftjpeut eftre, qu’ils relfemblent 
s’eftre faits plus hauts & longs, 8c que ce n’eft 
pas vn vray augment.Carpuis qu accroilfemet Quefl-ce, 
eft vn certain 6 c egal auancement des bornes qu augment. 



^8 Qjr esti on 

8 climites d’vne chacune partie en longueur', 
largeur 8c profondite',8c que les ^dolefccns qui 
font nouuellcmentgucris,font extenuez., def- 
faits,greftes Scfculement longs,(les Grecs d’v¬ 
ne fimilitudegentilleles noment monogram- 
mi) c’euft efte vn accroilfemet cn logueur feu 
lement 8c non pas dc largeur ni defpefleur. 
fequl eftgre JVIais cela ne nous tromperoit-il point la veue, 
tbul* ^’autant T* 16 l es c ^°^ es qui femblent eftre plus 
■ ** grefles, font trouuees plus longues ? Cen’eft 

pas doc ainft que les parties fpermatiques s’au- 
gmentent indifferemmet & fe diminuent: car 
leur augment dure iufquesau temps prefts & 
la moeUe ftmite. Auffi ce que nousdifions au parauant 
*(edfmim°k entra * ttant de* amoc ^ c jn’aduientpas aelles, 
IZZ: % au °i r eft, qu’ellcs s’augmentet 3 c diminuent 
felon le diuers afpeft de la lune 8c fa diffe rente 
lumiere. Partant telle augmentation ne con- 
uiendra point au cerueau,ni vne femblable di- 
minutio: mais il fera toufiours en mefme qu 3 U 
tite',depuis que nous auons attaint l’aage vi- 
1 frolleme. goureux. Pourquoy eft-ce done que l’on croit 
communement que le cerueau eft plus grand 
en la pleine lune?N’eft-ce point,d'autant qu’il 
s’efpand 3 c dilate par la chaleur humeflante 
de la lune, de fa$onque ce qu auparauat ne te¬ 
non quebie peu de place,en la pleine lune rem. 
plit le tout: Sc quand la lun.e eft noituelle, le 
cerueau femble contraint 8c refterre' : c eft a. 
d.ire,que les petites veines 8c arteres(defquel- 
les le cerueau eft tout larde ) tienneiit plus 
4 e place , quand elles fontenftees ou lafub- 
" ftance. 
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fence mefme du cerucau fe rend plus laxc & 
molle.Car nous difons s’efpandre,non pas col- 
liquer 8cfondre(veu que ni le cerueau ni la mo 
elle fpinale fe pcuuent fondre ou colliquer jpi na i e ne fi 
aufeu pour ft chaud, qu’il foit, comme fait la fondet point 
graiffe, )> mais qu’il s efpand ou bien il s’cnfle, & liquefiet , 
comme il eft yray-femblable: veu que la fubfta i 
-ce molle dp cerueau fe reiferre facilement, ma ffe n t felon 
qiiand elle eft enuironneedu froid(tel que lemouucmet 
nous auons dit eftre durantlalune nouuelLe) diuers de U 
£clors elle fe comprime,de forte qu’elle fe lune ’ 
monftre bien petite 8c qu’on diroit fe tenir en 
moindre lieu. Quand celafefait les ftumiditez 
aufli s’expriment,s’il y en a des contenues dans 
le cerueau. Et yoila en quoy le cerueau eft com 
pare a l’efponge humide 8c trempee. Car tout Ji*compat$ 
ainfi quenla ferrant on luy fait rendre toute hiefpdge^ 
Thumidite qu’elle a,8c lors elle deuient petite, pourquoy. 
Pource que la fubftace rare 8c molle eft copri- 
mee par force,afin qu’il n’y ait point d’efpaces . T 
vuides: de mefme Ton dit que le cerueau eft Stmtltu e * 
cotraint 8c ferre par le froid, comme s’il eftoit 
prefle' de tous coftez auec les mains:d’ou s’en 
enfuiuent les defluxions 8c plus grande eftroi- .. - 

tefl'e flu cerueau,que de couftume.Or la diftil- ^^tenfion 
lation qui eft caufe de la maladie propofee, fe font caufes 
fera grande lors que la lune eftant en repos, deladefluxiS 
1 ’air ferafroidjtant a raifon de ce que les humi ^ es 
ditez s’expriment, qu’aufli a^caufe que le cer- -- 

ueau(qui eft apte 8c propre a engendrer la pi- 
tuite) eftant refroidi en collige dauatage:d’au- 
$antqu’ilnepeutpas yaincrele nourrilfemet. 
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La caufe aufft de la defluxion eft la force d$ la 
chaleur,qui diftout & liqucfie la pituitc, com- 
/ me on voit aduenir a ceux, qui ont demeure 

/ au foleil ,lefquels font affligcz d’vnepefan- 

teur de tefte, & efternuement, lors que les 
humeurs font renducs iiquides. De mefme 
en eft-il de ceux qui s’arreftent par trop 
aux rayons de la lune, on endormis ou efueil- 
lez. Car ils en deuiennent paflcs &. s’acquieret 
Van nous vnc tefte, Et puis qUe fair altere 

change & al par la clarte de la lune nous peut aftez mure* 
fere. encore que fachaleurfoit moderee,&: ionhu- 

midite fort petite, combi en plus ferons-nous 
alterez,quand elle nous touchera immediate- 
ment de fes rayons. ? Et de la vient la caufe pour 
quoy le cerueau eftantimmoderement efchauf 
re' & humefte, ceux qui s’endorment aux rais 
de la lune,font rendus ftupides &. eftourdis, 
liut.^.fympo. comme Plutarque a remarque, & qu’ils cra- 
i.fethdu.$. \ e fang,comme efcrit Auicenne.Toute- 

foisCaflius affeure,que ceiix quiveillent fous 
la pleine lune,ne font en rien alterez, quel ar- 
reft qu’ils yfacent. Mais que ceux quiydor- 
ment font oppilez de tefte. Ce que rious luy 
aduouerons,c’eft a Abattoir que ceux qui y veil 
lent font moins offenfez que ceux qui y dor- 
%a chaleur ment. Car le fommeil peut humeder. Mais 
enfondat & que ceux quiy veillent n’en foyent aucunemet 
hqutfat fuf- offenfez,cela eft manifeftement faux. Car tout 
rhes&'diCtil a * n ^ A 116 f°l e fl(lequel par fa chaleur grande 
iations. liquifie les humeurs & les fod) fufcite vne gra 
uite' & pefanteur, encore que la feicherefle y 

Coit* 
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1 foit, laquelle en refout vne bonne partie, de 
mefme lalune fond auec aflezde chalcur, ce 
quelleremplitdauantageaidee del’humidite. 

11 s’enfuit done qu’aufiibien prouiennent des ^f^'p 
diftillations & pefanteurs de tefte des rayons Tlflme& 
de la lime, comme du foleiller. Partant ce fera defesrayonsi 
la cau(e pourquoy en la nouuelle lune, le cer¬ 
ueau eft plus petit, & ce d’autant qu’eftant 
comprime', il paroit eftre teb Or en la pleine ie cerueau 
lune il femblc plus embouti , pource qu’il eft se(led& $e- 
arroufe d’vne agreable humeur 51 d’vne mo- 
yenne chaleur.Et de la viet vn tel reuenu & 
ne telle foifon d’excremens pituiteux. Car veu 
que le cerueau eft detenu en vn lieu eftroit ,il 
faut neceflairement ou qu’il y demeure vacui- 
te,ou bie que tel efpace vuide foit rep lie d’hu- 
meurs oud’air. Mais Ton n attire point plus D'ouSenge- 
d’air,queceluyquieftneceflairc:&c’eftalorsq dre& sau- 
de beaucoup la pituite s’augmete, come le cer s mU im fei 
ueau eft plus froid. Parquoy la lune eftatnou- a M ui 
uelle le cerueau eft plus cotraink&l’abondate 
pituite s’empare lors des coduits & fe failit des 
efpacesvuides.Quefinous voyos qu’enlaplei veurquoy 

ne lune nous ne crachos,8c ne nous mouchons ton crache 
(qui font les moyens par lefquels les humeurs moins en U 
fuperflues fe reiettent) moins qu’en la nouuel- 
le: cela vient pourtant que comme le cerueau lus e o “ £ 
fe dilate de plus en plus, lalune croiffant & fe noHM llt. 
efpandfta pituite cede & par la vertu expultri- 
<e rendue plus forte „eft peuapeu reiettee. 
Toutefois en la nouuelle lune les defluxions 
picuiteufes font en general plus abondantes. 
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tat pource qu’alors ily a pl*de matiere,qu’aufti 1 
lc cerueau fc coprimat,la pituite fc vuide Scput* 
gc.Et ainfi nous tireros de la les folutios de ces 
trois obieftions, que nousauos mcues cy def- 
fus 8c d’autres infinies que l’on pourroit rame** 
ncr fur cc propos, fjauoir eft, en premier lieu 
que la moelle s’augmente aucunefois,quelque 
autrefois elle fc diminue comrae la nourriture* 
Qu’en lapleine lune,laquelle efchauffe mode- 
rement 8c humedte aflez,lcs os font plus pleins 
8c les poiflons couuers de croufte , bref toutes 
chofes en fontfucculentes, 8c pleines de bon¬ 
ne humeuri Mais le cerueau ne croit nidimi- 
tecerueaune mie felon les figures diuerfes de la lune. Bien 
saugmete ni s’efpand-ii 8c fe comprime en telle forte qu’il 
decroit felon femble plus grand vn temps qu’autre. Quanct 
les diners ' ce q Ue ^ es f emmes vieilles ont leurs purga- 
7a°lun™ U * ti 0118 * c plus fouuent en la pleinelune * ilfaut 
lesmmflrues entendre la deflus,que leur froideur eft ft grah- 
fiuetanxfem de , tant a raifon du fexe , que de l’aage , qu a 

™ es _ yjetdes g ranc { e peine leurs humeurs fovent bien mdbi 
aurat lapleiP r L > n r c i -i 

m lune. * es » hnon qu elles loyent rondues par vnc cha- 

leur grande. Par ainfi elles attendentvne gran 
de clarte de la lune, afin qu’eftans efchauffees 
8c hume&ees, 8c la pituite ainfi preparee,en ou 
tre les forces 'en eftans plus entieres ( car nous! 
auons dit cv deflusque durant la pleine lune 
telles chofes adujennent) elles fe puiffent vui- 
font les der d c leurs excremcns. Car les femmes qui 
tardfrleflux dcchnent f° n t fubiettes a plufieurs chofes j qui 
menfirualdes retatdentleur purgation. Car outre l’aage qui 
femmes. refrbidit affez (d’oii s’en enfuit vn engourdiffe 

ment) 
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tnent) il y a en dies vn feiour 8c repos plus 
«rand,qu’en leurieunefle 8c adolefccnce. Da- 
uantage les foucis & penfemens leur font afsi- 
dus 8c beaucoup plus ordinairesalors . Ge qui 
fait que leur corps, qui defia eftoit froid, en eft 
rendu plus refroidi. Mais les femmes plus ieu- r« rnejhru& 
nes fontnaturellement plus chaudes.aufsi font coulent 
plus pcnibles auec vn port & contenance gaye me$ 

Sc ioyeufe: d’ou s’en enfuit que les humeurs en durdtlanml 
sot moihs tar diues,mais pi* mobiles 8c fubtiles uellelune. 

8 c partat beaucoup plus aifees a fe vuider,quad 
dies font abondates,ce qui aduiet en la nouuel 
le lune, par le moyen de fair froid, ayant fait 
des cruditez, felon que l’onpeut comprendre 
des chofes fufdites.Car en ce temps-la (qui ref 
femble en proportion a la mort 8c a l’hyuer ) la 
pituite s’amafle beaucoup plus. Les femmes 
qui font ieune's peuucnt alfez en tout temps fe 
vuider de leurs excremenSi Qviand a ce que 
nous difons, que les ieunes femmes fe vuident 
en la nouuelle lune, 8c les vieilles en la pleine, 
celane s’obfcrue pas toufiours. Mais pource 
que cela aduient le plus fouuent, nous auons 
penfe' de donner la raifon de ceft euenement, 
tellejf^auoir eft,que le fang phlegmatique s’af L'auteur <•«*» 
femble plus aux femmes vniuerfellepaent, du- 
rant la nouuelle lune,kquel fang a occafionne sajfati* 
cefte necefiite des purgations menftruales aux bkplus m la 
femmes ,ainfi que nous auons ditenquelque nouuelle lune 
autre partiaufli que les maladies qui s engen- c l ucntout(tH ' 
drent des menftrues, moleftent alors plusSc^Xfittfc- 
retournent* Mais afin qu’aucun ne trouue ab- t ad.%. 
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furde ce que nous auons 4it de la compreft 
fton &. eftrefliflemet du cerueau,il le nous faut 
j ,iy a J es ca- expliquer plus au long. Le cerueau a des efpa- 
uitcx. tnanife C cs & cauitez aflez manifeftes & tellcment ap- 
ftes au cer- p are ntes > qu a bon droit les anatomiftes leur 
fefait ont ^ onlle> ^ nom ventricules.Par ces ditcs 

' Teflrit ani- cauitez le cerueau en fe dilatant re$oit 1’air* 
mal, & en tout ainfi que le poulmon , pour la generation 
g udendroit. ^es e fprits,comme Gal.a demonftre. Or les ve 
dt h* tr * cu l es d 11 cerueau le dilatent, quand fa fub- 
es$ou s. p. ance p c contra j nt & f c re pf er re dauantage: 

tout ainfi que les trous des efponges s’elargif- 
fent de tant plus qu’elles fe font feiches, ce 
^detldom*' ft ue voulu fignifier par ces mots.Quand 
e ° ora ' le cerueau fe cotraint,l’air s’en erifuit par conti 
nuite,lequeleftant repoufle fe ireiette,lors que 
le cerueau fe dilate. Le cerueau done a mou- 
uement de dilatation & conftri&ion en foy,le- 
quel eft fait es enuirons des ventricules, que 
1 ’on voit au cerueau grands & larges. En outre^ 
il y a auffi quelques efpaces entre le corps du 
cerueau & la caluarie qu*on nomme Crane* 
nphor.^M- edmme nous enfeigne la veue, & ce que Gab 
ttrej. annoteexpliquant lafentence d’Hippocrates 
1 ieu &P a f~ qui dit ainfi. L’efternuement fe fait en la tefte, 
tra.interpre- ft uan ^ cerueau eft efchauffe,ou quad la par- 
'tepar Gal. tie vuide,qui eft en la tefte,efthume< 3 :ee.Car il 
dit que ce mot (de vuide en la tefte) doit eftre 
princi palement entendu de cefte cauite, qui 
eft aux ventricules du cerueau & auffi. des efpa 
apbor^Ji- ces vuidcs,qui l’enuironnent exterieurement* 
S?? 7 *- En apres il ditile cerueau a beaucoup de places 

vuides 
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vuides,qui font a fentour de luy, lefquelles fe 
monftrent plusgrandes aux gens vieux,8cc.Ce 
font ces efpaces-la, qui font croire que le cer- 
ueau fe peut quelque fois faire plus large 8t 
ample, aucunefois plus petit & contraint, fe¬ 
lon qu il fe dilate ou fe ferre par les caufes ex- 
terieures. Car de foy-mefme il a bien ce mou- lemomengi 
uement naturel. Quand a ce que Gal.dit fur la ^ZatZrelZ- 
fin,qu aux vieillars ilyaplus d’efpaces & caui- joymef 
tez das leur cerueau , cela fait pour nousrpour me. 
ce que la fubftace du cerueau, qui eft molle,fe 
refferre & condenfe tellementpar la froideur, 
qu’il fe monftre alors plus petit. Or a caufe du 
temperamet (qui diftingue & liipite les aages) 
il y a tant de froideur aux vieillars, que tout ce 
qui eft en iceux eft fort eftroit: tellement que 
cefte froideur fauorifeede la liccite, fait que 
les pores & conduits en font plus petis,de ma- 
niereque ceux qu^au parauant eftoyent petis ■ * 

fe bouchent & refferrent du tout. Le mefme a * 

Galien interpretant Hippocrates en ce qu’il 
dit:Confomption de cerueau,& partantchau- 
uete,attrition des inftrumens. Ce qu’expofant 
Galien raconte plufieurs cbofes, quis accor- 
dent du tout a ce que nous difons. Tout ainft 
done que le cerueau paroit moindre, quand la ^ es T ; e> -^ 
lune eft nouuelle,de mefme venant l’aage ap- ontdesdifHt 
pefanti de vieillefle, il fe contraint tellement latiosdu cet 
qu’bn diroit volontiers, qu’vne bonne partie ^teuiZJete 
de luy en eft perdue, combicn que la fubftance 
du cerueau foit entierc, mais quelque peufer- de fom- 
ree.Et voiia d’ou vient que les gens vieux font 
V 
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offchfcz ftd rhcumcs & roilpies , non autre- 
rncnt que les aiitres durant le nouucau dc la lu 
nc. Confequcmnvcnt Ton volt que leurs caui- 
tcz foot rcmplies de fuperftuitez pituiteufcs, 
parquov Us enfant plus tardits a mouuoir la 
langiifi, &. tout le corps, comme ceux.de qui le 
' . ■ • cerueau eft contus 8c mcurtri, defquels parle 

apt,or. w-li Gal.en cefteforte:La facuke animale,dit-il, fc 
urc 7. contraint & fe retire en Toy mefme ? a raifon de 

telles dilpofitioiis procedantes d’vn m ou ele¬ 
ment violent &exceftif,qui molefte ladite fa- 
culte, & pour ce eft en repos. Mai&c’eft trop 
parle.de cefaftl yaut mieux conclnre en vn mot 
tout cc qut en eft, en cede fbrte.il eft vray- 
•fcmblable que peft homrae duquel il eft i- 
ci queftion , fpuffrc vne tardiuete plus grande 
& parefte enfalangue alors que lapituiteeft 
plus abondante,laquelle eft caufe efftciente de 
; paralyfte. Or elle s’augmente plus au cerueau 

(auquel elle eft fort famitiere, a caufe de fa 
temperature & complexion naturelle, qui eft 
chaude & humide)quand il dcuient plus froid 
Generation, que du naturel. Car s’il ne cult, le nonrrifte- 
delaptuite. m g t> q U j luy eft enuoye^il refte crudjft’ou la pi- 
tuite s’engendre. Etilnecuit point lors qu’il 
eft refroidi par trop. En outre le cerueau,com 
me les aiitres chofes, eft promptement altere 
de l’air qui nous enuironne, lequel penetre de 
I a naturelle tom coftez les corps mefme folides. Ce peri- 
conflitHtion dant la nature de fair eft toufiours froide & hu 
de L ajr, quel mide, (I ce n eft , qu’il foit change & altere par' 
la darte & chaleur du foleil, qui l’efchauft'e $£ 
ddfeiche 
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defleiche puiffamment. Partant l’efte nousa- 
uons vn chaud extreme,en hyuer nous Teutons 
vn grand froidjpource qu’il faut que maugrd 
nous,nousfoyonsalterezfeloqueleToleil sap Cau £ j e £ 
proche ou s’elongne de nous. Par mefme rai- thalew &• 
Ton nous fentons vn grand chaud le Tong du fnideur de 
iour*mefmeeftahs al’ombre:la nuift refroi- la . tr ' 
dit. Et d’autant que la clarte du Toleil & de la 
lune eft vne mefme, diflferante pourtant, en ce u dufokh&> 
que lalumiere dela lune eft empruntee du fo- de la lune. 
leil,8^{i eft moindre de beaucoup,il eft tout ap 
parent & manifefte(ou chofe vray-femblable) 
que la lune eftant en fon plein l’air en foit plus cScluJion d{ 
efchaufte & defleiche, quen’eft de Toy mefme: I'antm. 
mais la lune eftant, nouuellej l’air demeure tel 
q nature l’afaitjf^auoir eft,froid& humide.Par 
ainfiil eft vray-femblable, que durat l’hyuer, 
la lune eftant au dernier quartier ounouuelle 
du tout,la nui<ft aufli, ou du matin, le mouue- 
ment de la Iangue eft beaucoup plus empefchc 
& plus manifeftement, que durant l’efte, ou la 
lune eftant enfon plein, ou durant le 
iour mefme : d’autant qu’en ces 
tempk-la , la pituite eft plus 
copieufe,laquelle peut 
(ufeitcr la Para¬ 
lyse. 

§ 
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SI o n COMPOSE! 

EN LATIN PAR M. L A V- 

RE^T IoVBERT, CONSEILLER 
& medecin ordinaire, du Roy, & du rdy de 
Islauarre, premier dofteur regent ftipendie, 
Chancellier & luge de lVniuerfite en mede 
cine de Mompelier, 

Traduits fidelement en Francois par Gvu- 
lavme des Innocens,^- 
- fire jure en Chifttr'gie > de la ville 
, deT holoje. 
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LE TRANS LATEVR AY 
ledeur Chirurgien be- 
neuole S. 

Oyant^anii leBeur > les dijfe- 
rentes opinions, qmfiont entre 
les Grecs & les Brahes, tou¬ 
ch ant la nature de laphlebo- 
tomiereuulfiue & deriuatiue: me fine que 
nofire guidon (lumieredes Chirm glens') 
femhle tenirle parti [ydrabe plufidfique 
le (firec quanda ce, i ay hien Voulu encore 
pour le Joulagement tien & de ceux qui 
aiment d'entedre la Veritede Id chop, tra 
duire de latin enfran^ois ces deuxpropo -i' 
fitions paradoxaleSyfaitespar ce monfire 
des medecins de nofire temps Lauret 
louhert profijfieur du Roy en I’vniuerfite 
de JfrCompelier , Chancellier <&* iuge d’i- 
cellejnedecin ordinaire du Roy <& du roy 
de AT auarre.Lifant le/quelles(fil’honeur 
& obligation auec la bonne& faine ogi- 




nionque toy de luy ne mefgare )tu ^er- 
rasyfioncqties-maisje ^ray fens<& inter¬ 
pretation despajjages d'/fippocrates & 
Calien, trainans decesdeux mots tant 
celebre ^ de nous ,fauoir ^ntijfafis & 
Tarocbeteufis,cejl a direremlfion & de- 
nuation. Finalement tu cognoijlras que 
le Cat ixin des Crecs, fe doit rapporter 
a autre cbofe qua la rettitude des fibres 
des Veines.TSleplains done pas(Cbirurgit 
mon ami) cepen de temps que tupourrois 
employer en la letture de doPlrine tant 
fubaitee,maintenant efilar cie & deebi- 
Jree. JfcCais prie c Dieu pour la profperite 
d'y>n telperfinnage, quife trauaille iour- 
nellementpour lebien public . 




FA1SANT REVVLSIOJSt 
on ne doit obferuer ta reEHtude des fibres 
des veines. 

E s medecins aftignent ordinal- 
rement trois genres d’euacua- 
tion, dcfquels le premier eft dit 
reuulfio ouretra&io (ies Grecs. 
l’appelent Antifpafis,) laquelle 
en detournant i’humeur en autre part, arrefte 
& retient la fluxion prefente, ou ecfte qui doit 
fluer. L’an vfe volontiers d’icelle lorsqueles 
maladies commencent, afin que l’humcur ia 
efmeue fe retienne, ou pour le moins qu’on la 
deftournede ne feruer if furieufement fur les 
membres qu’elle cerche,& femble vouloir fai-. 
fir .Car quand la defluxion fe fait peu a peu,les 
parties de noftre corps la fupportent mieuxs* 
d’autant qu’elles s’accouftument a ladite flu¬ 
xion. On fe fert auffi de ce moyen a l’endroit 
des maladies.auant qu’elles ne commencent, 
f§auoir eft, en preuoyatla venue des'affe&ios,, 
qui font couftumieres de faifir plufieurs d.e 
ceux qui y font fubiets & difpofez.. E’autre 
moyen &lefecond eft la deriuation., que les 
Grecs^appelent Parocheteufis, laquelle fe fait 
lors que l’on arracKe l humeur qui eft defeen- 
due defia en la partie,laquelle on rameine aife- 
met encore d’vn lieu en autre yoifin de ceftuy 
la.Et ce en ouurant la veine qui fe met dedans, 
P 4. 
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la partie malade : parle moyen de laqueflela 
ditc partie re$oit {anourriturc,enfcmble l’hu- 
meur peccantc & nuifible, qui s’y defgorge. 
Parquoy quand vne telle veine eft ouuerte par 
art auec lancete ou autre inftrument, le mcm- 
bre qui eft aggraue d’abondance d’humcur, fe 
defcnarge par la & sen foulage.C’eft ainfi que 
nous empefchons raccroiffemcnt des phle- 
mons,quand la defluxion eft la plus part faite 
au i. It urea & le membre eft preoccupe d’humeur, Galien 
Glauco cha- comprend cefte diftin&ion en bie peu dc pa- 
ft.i. roles,difant ainfuLa retra&ion ou reuulfion eft 

la medecine &guerifon des humeurs qui fluet: 
maisla deriuation guerit la fluxion qui eft ia 
faite. Latroifiefne & derniere efpeced’eua- 
cuation retient le nom de genre, & celle-la eft 
appelee communement euacuation abfolue & 
parfaite.Car on nomrae ainfi proprement l’ex- 
traftion de l’humeur impa&e par la partie mef 
ipie offenfee,laquelle ne s’en peut rentrer au de 
dans par aucun art ni moyen. Telle euacua¬ 
tion a lieu aux maladies inueterees,& a tous ail 
tres maux qui font iafaits, ou font paruenus 
iufques en l’eftat de leur duration.Car alors il 
faut faire eduftion & vuidange de la matiere 
cotenue nuifible par la mefme partie malade. 
Il n’y a autre euacuation fimple outre ccs trois 
fortes fufdites.Car ceux qui coftituent la qua- 
trieme ,ils la tirent des deux premieres, & l’a- 
daptent aux maladies qui font a demi faites, 
& a faire: d’autant qu’elle empefche la fluxion 
de fhumeurA fiarrefte cell? qui a cOule' defia. 

Onvfc 
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On vfe de telle euacuation aux maladies qui 
procedent de fluxion de fang efchauffe pe- 
chant en quantite' ou en qualite': mais princi- 
palement quand le phlegmon commence a fe 
faire, comme en la pleurefte. Car en toute in¬ 
flammation on doit eftre feulement ftudieux, 
felon Galien, de faire promptement reuulfion 
& de'riuation de la partie bleffee.Or nous fom- 
mesapprins d’Hippocrate,que celafe.fait fou- 
uentparvne mefme veine,lors qu’ilcomman- 
dedene celferatirer du fang par phleboto- 
nie aux pleuretiques ( pourueu que les forces 
lepermettent)quiln’y ait changemet de cou- 
leur.Q r cela fignifie que l’humeur qui eftoit af 
femblee au lieu enflammc, fe vuiderce qui fem 
ble veritablement eftre le propre de la deriua-* 
tion. Laquelle fefait tout a coup auec lare- 
tiulfion & par vn mefme moyen,quand on fait 
la faignee par la partie oppofite, non toutefois 
fort lointaine. Car ceftuy-ci eft propre a la de- 
riuationrl’autre a la reuulfion. Que s'il y a quel 
qu’vn qui vueille examiner & efplufcher de 
. plus pres la verite du fait, il verra comment 
ces euacuations fe font en diuers temps, & no 
en vn mefme inftant. Car le fang qui fluoit a la 
partie s’efcoule le premier : puis vient l’autre 
fang lequelgifoit en la partie malade, ou en la 
region prochaine d’icelle. Ge qui fe voit aper- 
tement lors que nous tirons le fang d’vne mef 
me veine par diuerfes fois,en fecondant,a cau- 
fe de rimbecillite des forces.Car ce qui fe vui- 
de a la premiere fois, mcrite d’eftre nomme 
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feulemcnt reuulfion : mais I’euaCuation que 
l’on fait eti reiterant la faignce, s’appcle deri- 
nation. Dauantageilyades moycns diuers 4 
faire reuulfion, deriuation, & euacuation pro- 
prement dite, d’autant qu’on les peut faire par 
incifion de veine, que Ton appele phleboto- 
mie,par ventoufes,fangfues, fri&ions,ligatu- 
res, & fomentations chaudes, par veficatoires, 
cauftiques,& vicerations, parfetons, & medi- 
camens purgatifs euacuans la pituite & l’vne & 
l’autre cholere:par ces medicamens auffi qui 
prouoquent le vomifiement & les vrines,8c 
par tels autres infinis moyens & remedes.. Or 
ibit que l’on yueille reuulfion ou deriuatio, il 
n’y a point de moyen plus propre, que ccluy 
qui fe fait par lapnIebotomie(a ceuxsl qui elle 
peut appartenir) 3 c ce pour deux raifons felon, 
akliur.&eU Gal. L’vne eft pource que ces deux operatios, 
hn^contre ^9 auo ‘ r reuulfion & deriuation, fe peuuen,t 
'lesErajrftra- re commodement enfemble par 1’ouuerture 
gens, d’vne feule veine.La feconde, qu’il eft fort ai- 
fe d’arrefter vne telle euacuation, quand il 
nous plait, eomme fi nous en auions la bride 
es mains. Mais l’on ne peut pas dire le mefme 
des purgations,veu qu’on ne peut comman¬ 
der ni donner loy au medicament purgatif que 
l’on a aualle vne fois.Mais quittons ce difcoursi 
pour cefte heure, car il nous faut approcber- 
mieux de la matiere propofee. Il y en a qui di- 
fent que la retraction fe doit faire par le con- 
traire, comrae eftant le propre de la reuulfion, 
a caufe qu’ils la definilfent eftre vndeftour de 
l’humeu^ 
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Vhumeur fluante verslapartie contraire, qui 
eft vn moyen par lequel on deftourne &empe- 
che promptement la violente fluxion. Or en 
tout corps ily a regions diuerfes & contraires, 
f$auoir eft,les parties fuperieures font oppo- 
fites aux inferieures,Ies internes aux externes, 
les dextres aux finiftres, & les anterieures aux 
pofterieures. Iefquelies fignificatios fontainft 
vftirpees des medecins pour flgnifier leurs ter- 
mes vfitez de diametres en logueur, largeur & 
profondeur. En quoy certes ils remarquet pi 9 
curieufemet qu’il ne feroit de befoin,quelque 
re&itude des fibres : mefme qu’en faifant re- 
uulfionils blafment celle qui eftaht f'aite de 
trauers & obliquement, deftourne & deriue 
l’humeur. Void qu’en dit Fernel: Sans doute 
les noms de deuant & derriere, adroit & a 
gauche,deflus &; deflous,dedans &dehors,font 
contraires & ditferens: mais quand il faut fai- 
re reuulfion d’humeurs, il ne s’y trouue point 
alors de contrariete', pourueu que les endroits 
d’oul’oh euacue, foyent pofez a droit fil, & 
luyuant Id yiray cours des fibres des veines. 
Quand la pleurefie eft au cofte' droit, le gau¬ 
che ne lay eft point contraire: bien eft con¬ 
traire la f cuifle gauche a la cuifle droite en- 
flammee. Et de la vient la fociete' commu¬ 
ne &: droite des veines , par le moyen de la- 
quelle la cuifle gauche eftant ouuerte attire de 
la droite. Or il n’y a aucune veine au cofte 
droit qui refponde au gauche par vne reifti- 
tude de fibres. Parquoy la veine du cofte gau*« 
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che eftant ouuerte,ellc ne vuide point la pleu- 
refie dextre.Et pcu auparauant ces mots il dit: 
quand la veine eft ouuerte, vraycment la par- 
tie,qui eft plus prochaine dcl’ouuerture faite, 
s’ecoule Sc fe vuide la premiere:celle-la puis a- 
pres attire lc fang des parties lointaines:& veu 
que cela fc fait par l’aide des fibres droites(car 
nature lesadedieesal’attra<ftion)fans doute 
plus de fang fe vuidera de ces parties-la, auf- 
quelles les filamens fe communiquent beau- 
coup plus promptement que ne fera pas des 
autres.Par ces mots-laFernel femble auoir ef- 
clairci do&ement ( comme il fait toutcs cho- 
fes)l’opinion vulgaire des cfcholes fur l’obfer- 
uation que l’on fait de la re&itude des fibres, 
laquelle il approuue. T°utesfois il fe monftre 
difcordant des autres en ce qu’il ne yeut pas 
que le cofte gauche s’oppofe au droit: & par le 
contraire le droit s’oppofe de droit fil au gau- 
che: ains pluftoft mettant en auant d’autorite 
fufdite d’Hip.il tient qu’en chaque pleufefie il 
faut tirer le fang du cofte mefme rnalade, Ily 
en a d’autres qui ont fuyui l’opinion de yefiile. 
Sc difent que quand lapleurefie occupe la re- 
gion de l’vne des neuf coftes bafles (lcfquel? 
les toutes ont vn rameau de la veine azygos ) il 
faut ouurir la veine interne du bras droit ,en¬ 
core que le cofte droit ne foit point malade. 
La caufe fi eft, de tant que la veine azygos eft 
toute du cofte droit, comme l’anatomic nous 
enfeigne, Sc partant elle a reftitude Sc dire¬ 
ction auec lesveines du cofte droit, Mais fi l’in. 

flamnwtion 
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ftammatio tiet l’vric des trois coftes fuperieu- 
res, il faut alors ouurir la veine du cofte' mef- 
me, & pour la pleurefie droite le cofte droit, 
& pour la gauche on ouurira le bras gauche. 
Par la peut-on colliger d’vn tel difcours, q les 
parties droites ont quelque fois cefte reditu- 
de de fibres, laquelle ils commandent deuoir 
eftre curieufementrecerchee aux veines Sc ob- 
feruee: aucunefois elles n’en ont point. Car 
voila Galien qui commade de fcarifier l’autrc 
cuifl'e quand l’vne eft malade,en gardant (ainfi 
qu’on l’interprete) la reditude Sc droite ligne 
des filamens. Laquelle ilsdifent encore eftre 
trouuee en vn feul diametre, & non iamais aux 
deux. Par ainfi ils eftiment vne grande faute 
en ce que l’on veut inftituer vne reuulfion par 
deux diametres enfemble. Mais la reuulfion 
parvn diametre ( felon eux) fe fait feulement 
du cofte droit au gauche,ou du haut en bas:ca- 
me fi quand le bras droit eft malade l’on fcari- 
fie le gauche 3 on la cuifl'e droite.Que fi l’onou 
urela veine de la cuifl'e contraire a la partie nu 
lade, l’euacuation fefera par deux diametres, 
f^auoir eft,du cofte' dextre au gauche,aufquels 
on voit Sc remarque la latitude, Sc l’autre dia¬ 
metre de longitude s’y trouuera des parties fu- 
perieures aux inferieures.' C’eft done a bon 
droit qu’aucuns ont taxe telles manieres de re¬ 
uulfion , quand ils difent que les humeurs font 
deftourneesaux lieux oppofites, en obferuant 
toutefois la re&itudc des filandres,& par ce ils 
veulent qu’on entende,qu’il ne faut pafler ou¬ 
tre deux diametres.Or ils donnent laraifon de 
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cefte cotrariete' qui fe fait de la partie droite a 
la gauche,enfe forgeant vn conduit des fibres 
tout droit: lls mettent aufli en auant Tautori- 
te' dc ce grand mcdecin Galien,laquelle eft di- 
gnc d’eftreentenduc.Mais touchat cefte oppo 
lition que Ion fait,d’vn mefme cofte', des par¬ 
ties hautes aux inferieures & par le contraire, 
ilslarenforcent outre les raifons fufdites, de 
plufieurs experiences & diuersfucces.Car com 
me dit.Galien en beaucoup de lieux, aux eua- 
cuations fpontanees, c’eft a dire qui viennent 
d’clles mefines, & aux terminations quenatu> 
re fait couftumicrement, les excretions qui fe 
font du cofte de la partie qui eft fpecialement 
& premierement offenfee,gueriflent les mala- 
diesrcomme pour exemple,fi eftant le foye ma 
lade, le fang flue delanarine dextre,oularate 
eftant mal difpofce le fang coule de la narine 
gauche.Car quand les affaires vont autremet, 
ou l’euacuation nefert rien du tout,ou bien 
elle porte dommage,car la matiere peccante e- 
ftant delaiffee, la meilleure & plus louable s’e- 
uacue, laquelle feruiroit dans le corps pour 
l’entretien des forces. D’ou vient que les me- 
decifis eftans faits fages d’vne telle experien¬ 
ce , en itnitans les operations de nature de la¬ 
quelle ils font miniftres,ont trouuq pour cer¬ 
tain que les euacuations reuulfiues eftpyent 
pluftoft faites,plus feurement & plus commo- 
dement,quand l’on obferue vne re&itude cer* 
taine aux euacuations.Car tout auffi toft que 
Cela eft fait,les malades fe fentent foutagcz.de 
l'abon- 
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Labondance de cefte humeur nuifible, dc ma- 
niere qu’ils s’entrouuet beaucoup micuxpuis 
apres.Or cefte reditude, comme ils l’inter- 
pretent,n’eft pas celle que les Matbematiciens 
defcriuent tatit enquife, mais c’eft la redicude 
anatomique qui eft prinfe de la trace 8c voye 
droite des fibres (defquelles les veines 8c arte- 
res font compofecs) & a raifon de laquelle ils 
penfentquel’on doit obferuer quelque con- 
lentement 8c communion des vaiifeaux: mef- 
me ils difent que telle conuenance eft caufe 
de la facile attradion d'iceux. Au moyen de- 
quoy ils penlent qiul faut entendre ainfi les pa 
roles de Galien 3 quand il dit; La reuulfion ou £ 

retradion eft le remede des humours qui fluet: Gkuc.cha.tt 
cefont les termes defquels fe fert Hippocra¬ 
tes: mais la deriuation eft la guerifon des hu- 
jneurs^qui ont ia faifi le membre.Or il commap 
de que l'vne 8c l’autre forte d’euacuation foit 
faite par les veines communes a 8cc. Voylacom 
me ils penfent que ce mot (de communes vei¬ 
nes) fedoiue entendre pour ces veines qui 
ont vne fociete direde par le moyen de la tra- 
<e des fibres droites, lefquellesauffifont touf- 
iours iointes enfemble d’vn ordre de filamens 
droits.Ce font les raifons que les plus fuffifans 
d’entre les nouueauxmedecins ont mis enauit 
touchant l’obferuation que l’on doit faire de 
la reditude des fibres en faifant les reuulfion s, 
principalement aux lieux fort lojntains 8c ef- 
cartez:8c ce ^ caufe qu’ils prennet mal, a mo 
Quis le Cat’ixan d Hippocr.ates,& reuthyorie 
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ou re&itude de Galien, mefme cn ce qu’ils 
veulent renger lesefcrits dcs ancicns a leur 
Enlax. cm- opinion. Amatus Lufitainfe mocque de cefte 
tune curat. re( qi tU( l e dc fil am ens ; ma i s encore quand luy 
mefme recerche vne meilleure raifon,il fe trou 
ue plus mocque' que les autres. Car il confefle 
bicn que lcs humeurs fe peuuent vuider par 
reuul{ion,maisil vcut que cela fe face fans au- 
cun vfage des fibres.Car,dit-il,veu que le fang 
eft contenu confufe'ment dans la mere des vei 
ties ou veine caue, c’eft auffi confinement que 
le fang fe vuidc par le canal de la veine fufdite 
& non par les fibres d’icelle. Puis vn peu apres 
celaen fe mocquantde lafimilitude des filan- 
dres des arbres que Briflot a mife en auant, ii 
Ait: Si l’arbre eftoit perce & que dans cefte ca- 
uite il y eut de l’eau retenue, fans doute les fi¬ 
bres auroyet peu de force pour faire que I’eau 
s’efcoulaft plus d’vne part que d’autre.Il fonge 
en apres plufieurs autres refueries,qui font auf 
fimal a propos*, comme quand il veut donnet 
a entendre, que la caufe de tirer lefangenla 
pleurefie par la veine du cofte mefme, n’aia- 
mais plus efte ouye, mais que c’eft de fon in- 
uention.Or de ma parti’aduoue &confe{fe que 
ily a vne vtilite grande es fibres quand on fait 
-vne ou autre euacuation,foit-elle rcuulfion ou 
deriuation: veu que les veines contiennent le 
fang non pas a la mode&fa$on du commun 
des vaiffeaux qui n’ont point dame, afin que 
par icelles comme fi c’eftoyent des canaux de 
pierre, le fang fe diftribuaft 5a & la, dequoy 
Galien 
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'Galien taxe & reprcnd Erafiftratus: mais bicn autim 
de la forte qvie de fes autres. inftrumens qui 
ont vie , & lefquels cn vfant de leurs facultezf 9 -^* 
naturelieSjpeuuent attirer & chaffer hors.Car 
les tuhiques des veines font tiffues & compo- 
fees detrois manieres de fibres, comrae l’ana- 
tomie le nous enfeigne. Entre lefquelles les 
droites font l’attradiodes obliques {retiennet* 
les tranfuerfales expellent,le tout par vne bo¬ 
ne inftitution & ordonnance de nature. Que 
fi cela eft,ceux qui alfeurent que la reuulfion. 
eft faite meilleure lors qu’on obferue la re&i- 
tude des fibreSjne font que confondre euidetn. 
mentles operations de la diuerfite des fibres 
fufditeSjioinft qu ils repugnet a la nature de la 
chofermefmement en ce qu’ils rapportent tow 
te l’a&io aux fibres droites :car ils difent;La re 
uulfion& laderiuation de l’humeur qui flue 
ou qui dbit fluer a la partie malade, fe fait plus 
faeile& aifee en gardant.toufiours le confente- 
ment des fibres t aroites $c communautez des 
veinesre’eft a f^auoir, par le benefice des fibres 
droites qui tirent & femblent fticcer, ainfi que 1 :''.^ 
parle Fufche.Car, dit-il, la playe que l’on fait 
aux veines pour euacuer le fang impafte, & la j u 
ligature forte 8$ douloureufe, auec la fri&ion mfion d »' 
ou l’eau chaude,aident grandemental’attra- I an & 

£Uon de la veine par fes fibres droites, &c-Co« 
me fi (o Fufche)les excretions & toutes autres 
vuidanges die fang ne fe faifoyent par le bene¬ 
fice de la faculte excretoire , laquelle procedq 
des feules fibres tranfuerfales.Et quoy?le fang 
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n’eft-il pas attire pluflofl a la particule a caufe 
de la playe,ou de la ligature d’ouloureufe que 
on lay a fait, quc no pas chafle Sc pouffe-hors.? 
Cela nous fcmble chofe fort eftrarige,puis que 
nous fames affeurez q les humeurs ne font pas 
attirees par la douleurrbie eft vray qu’clles s’ef 
coulent de toutes parts,lors que les parties qui 
font voifines desbleffecs, femettentcomrae 
en deuoir de les fecourir. Car clles pouffent 
leur humeur en auant: & apres celle-la il s’en 
enfuit vne autre neceflairement, puis encore 
vne autre,crouvieilt que le flux s’enaugmente 
toufiours. O'u bien ( comme chofe plus vray- 
femblable , afin que nous n’attribuons pas au- 
cune raifon Sc entendement aux membres) 
qiiand les parties font endoulenties, elles s’e- 
meuuent lors Sc feferrent enfemblejpouriet- 
ter hors la chofe qui les moleftc: & ainfi l’hu- 
meurfevuide, comme les parties fecompri- 
ment, Sc s’en va comme par defpit. Lors aufli 
fort vne autre humeur quand Sc quand,laquel~ 
le vient des parties Voifines , qui fe reffentent 
aufli par confentemet de ladouleur. Au move 
dequoy Ton ne voit point que cela fe face au- 
trement que par la faculte excretoire ou ex- 
pultrice. Or pour faire cefte action, nature ne 
s’aide point des fibres droitcs,linon des tranf- 
uerfales,ainfi que tous confeffent publique- 
ment.C’eft done a grand tort que Ton veut ti- 
rer d’elles la reuulfion , laquelle ne fe fait que 
par la faculte excretoire. Ie croy bie que ceux 
jfaduoueront pas ces chofes, qui cuident que 
ladou- 
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)a douleur & la chaleur puiffent attirer : ni 
ceux-la auffi qui croyent que la mcilleure&: 
plus feure euacuation du fang (laquelle on efti 
me pouuoir diuertir la tnatierc des parties ma- 
lades) eft faite par l’a&io des fibres droites qui 
attirent. Mais ie les prieroy volontiers deme 
refpondre a cecfi Quandle foye eftant malade 
la narine dextre faigne bien apoin<ft,par quel¬ 
le faculte' fe fait cefte operation-la? Yous con- 
feflerez quel’expulfion del’humeur peecante 
eft faite par voyede crife & termination: & 
que telle expulfion eft vtile & profitable,pour 
ice qu’elle eft faite par la region, ou le vifcere 
malade eft pofe, & partant tel malade re^oit 
guerifon d’vne telle euacuation. Aquoy faire 
done allez-vous querir lesfillamens droits,s’il 
eft ainfi que l’expulfion appartiennefeulemet 
aux fibres tranfuerfales? Or e’eft la feule excre¬ 
tion qui guerit ici la maladie,en ce qu’elle chaf 
fe la matiere bien loin & en lapartie oppofi- 
te.Car il femble que les medecins(qui font les 
imitateurs de nature)ayent puife de la leur ge- 
re de reuulfion , pour laquelle ils ont voulu* 
qu il falloit neceffairement obferuer & gar- 
der le confentement de ce mefme cofte. Mais 
tu diras: l’expulfion de la matiere peecante eft: 
faite proprement pA les fibres tranfuerfales: 
oreft-il que la fluxion de rhumeurnefe vui- 
de point par cefte narine deftinee,fi cen’eft 
par la reftitude des filamens.Car les veines ti- 
rerit plus foudainement le fang des parties,eC- 
quelles les fibres s’entrelient d’vne droite li- 
z 
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gnc, que nc font des autrcs: Sc encore que Us 
veines n’attirafleht rieti , tourefois ( diras-tu) 
les Uumcurs s'cfcoulcrot de letir propre mou- 
ucment,acaufcde leur rc&itude des fibres. 
Mais ie nc voy point comment Ton puiffe de- 
f'endre cede opinion,veu qu’aux veines ily a 
grande quatltite' de fibres droites 9a & la, lef- 
quelles,fans aucun inftind de plaiiir ,ramenet 
les humeurs a l’vne partie ou a i'autre. Car le 
fang qui fe vuide par les marines a celuy qui a 
le foyc Ou la rate malades * il faifoit fa refiden- 
ce dans le gros tronc dc la vcine caue.Or ed-U 
qu’en luy il y a des fibres qui s’edendent en 
longueur totale,& qui font contigues entre 
ellestout al’entour d’icelle veineiauffiiln’ya 
diuifion aucune des fibres droites en droites Sc 
gauches.Comet doc. fe pourra faire q la matie 
re cofufe Sc qui s’ed premieremet meflee auee 
le bo fang,foit mandee par la veine caue en l’v 
ne ou en I’autre narine direftement, c. par la 
redtitude dcsfibresPQmmdla rate eft maladc, 
pn cuide que le fang qui fe verfe par la narine 
gauche,ed mande en ce lieu-la moyenhant l’ai 
de des fibres droites,qui font eri la veine caue. 
Et quoyfla partie dextre de cede mefme veine, 
n’a-ellepas des fibres fcmblables a la gauchcr 
Qifed-ce done qui empefche que le fang ne 
foit auffi bien porte par cefdites fibres a la na¬ 
rine de la region Sc code droit, veu que tel 
fangedant confus dans la veine nefemondre 
edre plus du code' droit que du gauche?Car dc 
feindre que la fcule fuperfice gauche & inters 

tie de 
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ne de la veine caue touche la maticre corrora- 
pue qui n’eft pas meflee aux autres humcurs, 
gc la fait courir parfon demi canal a la narine 
de fon cofte,ie croy que c’cft vne pure refuc-, 
rie. Combien fcroit-il meillcur de dire que 
quand la veine tafche dc icttcr-hors I’humeup 
peccante &nuifible,la contraction fe fait move-' 
nant les fibres, tranfuerfales, par le moyen de-. 
laquelle cefte portion du vaifieau fe defehar- 
ge fur Vautre plus prochefMais quad l-humeur 
eft paruenue iufqu.es a la diuifion.de la veine, 
il entre pluftoft dans le ramcau qui eft du coftd 
mefme de 1* par tie oifenfee:car le mouuement 
& l’impetuofite a commence par elle, fit yeu 
que cela fe continue dVne fiiitc&ordre per- 
petuel iufques au dernier ram-eau, il fcmble. 
que nature obferuc err cela quelque rectitude. 

Or tout aiftfi que leventricule fait fon vomif- 
fement, les veines font de mefme leur-cxcre-. 
ti 6 .Laquelle,fel 5 Gal.fe fait par le feul ouura - ^ ^ 

ge de la tunique exterieure du ventricuIe'Sc de fault, wttt?* 
lagueule, t-iflue dc fibres tranfuerfales. Si do C cba^.%. 
le tang eft facilem ent reiete' aux narines par l’a 
&ion des fibres tranfuerfales,dequoy eft-Hbe- 
loin d’appeler les droite-s aufecours: veu mef-- 
rites qu’il n’eft queftion ici d’aucune attra&io,, 
qui eft l’a&ion I laquelle nature les a appelees. 

& prefereesMe ne croy pas qu’il y ait horame fi> 
ignorant iufques la d’eftimer que le fang meC-. 
me foit attire des narines feuiement: Aufii ne. 
doit-on penfer, a mon aduis,que l’humeur; con* 
tepue eala partie maladejlaquelle mefme aiak* 
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la premiere la maladic, puifle eftre trdnfportee 
aux parties tantefcartees,commefont lesna- 
rines:veu que la matierc contenuc fe doit pur- 
gcr pluftoft par la partie mefme malade,ou par 
la plus proche d’elle. Or il y a dautres conduits 
plus prochains & gentiment accommodez 
pour vuider le$ excremens,f<jauoir eft la veine 
dite Porta a la region caue du foye, & les vei- 
nes Emulgentes a la gibbe, lefquelles attirent 
dela veine caue: Sc a la rate,,font feruiceles'vei 
nes mefareiques. Parquoy ilne faut point que 
le fang corrompu aille cercher vn chemintat 
loinde luy, puis qu’il fe peut defeharger beau- 
coup mieux & plus promptemet en autre part, 
Ioimft que la longue diftribution & entrelafle- 
iment des veines,ne fgauroit endurer vne telle 
forte d’excretion, c’efta f^auoir,depuis les yi- 
feeres fufdits iufques aux narines : en outre: 
que la mellange de l’humeur fort corrompue 
pourroit infe&er toute la malfe fanguinairg, H 
partant nature ne la pourroit fequeftrer hpn- 
nement & vuider hors du corps,depujs qu’U fe 
roit vne fois mixtionne.Mais voyons done qui 
eft ce fartg qui mote aux narines par maniere de 
crife,& duquel la vuidange porte la fame' quad 
& elle.Cen’eft pas celuy-la vrayement qui eft 
impade a la partie & qui fait l’inflammation: 
c-’eft bien vn autre,f$auoir eft,celuy qui fe bru- 
floit dans les veines par le moyen de la fieure 
continue fymptomatique: lequel auffi s’eftant 
fort change' de fa propre temperature, comnae 
corrompu, enfloit les vailfeaux en bouillant, 

non 
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ivon fans grande douleur & fafcherie extreme . 
de tout le corps. Car c’eft de la que proccde cq 
fte grande inquietude & fracas que Ton fent 
par tout.C’cft ce fang,dis 4 e,qui fouuentset- 
coule par les narines abondamment , cpm~- 
me finalement nature furmonte la maladic. 

Or l’expcrience nous fait fagesque les meil- 
leures crifes ou terminations font celles ( puis 
que par ellcs les malades fe trouuent bien toft 
allegez & en re^oiuent guerifon ) qui yuident 
l’humeur peccante &nuiftble par la region & . 

endroitdu lieu malade.Suyuant ce que dit Ga ^ 

lien en ces termes :Dextra hypochodria ex dex dernier. 
tra nare bonam afferunt iudicationem: finiftra 
verb ex finiftra.c’eft a dire, Les iugemens font 
bos & louables quad les hypochondres droits 
eftans malades, fe vuident &: defehargent par 
la narine dextre:& 4 es gauches par l*gauche. 

D’ou s’en enfuit que ceux qui ne voyent pas 
que ces euacuations nefe font par attraction 
(a quoy les fibres droites font deftinees ) mais 
par excretion & du feul aide des fibres tranf- 
uerfales, vont querir la raifon d’vn tel euene- 
ment a la reCtitude des fibres. Ceux dauantage 
qui n’entendent pas que la matiere;, qui par- 
uient a la narine du colic mcfme, n’eft pas.ceL 
le-laqui eftoit contenue en la partie enftam- 
mee.Maisnous auons monftre cy delfus com- 
bien ils font loin de leur conte.Lt quelle done 
fera la raifon d’vn effet ft admirable? Quelle eft 
cefte commodite & bien aifance du lieu choi- 
fte par nature en telle quacuation ? Pour quoy 

Q~4 
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vt>yons-nous que ces chofes font ( & lion fans, 
ciufe ainfi que ^experience le nous manftre) 
tant deuotieufementobferuees aux crifes?Sas 
doute ie rapporteray toufiours la caufe de ce 
a la reditude, non pas a celle, qui eft attribuce 
felon lecommun des medecins aux filandres 
des veinesrmais bien a celle qu’Hippocrate &c 
Galien ont entendue fous ces mots GrecsI- 
xis &|Euthy6rie,que ie vay expliquer pour do 
iter fin a edre queftion. C’eft vn axiome ouma 
ximereceue des long teps qntre les medecins, 
que toutes les parties de n oft re corps (qui 
fe voyent ioindes enfemble commed’vn lien 
d’amitie)ont vn confentement mutuel en leur 
vOlupte& enleur paftion aufti. Or nous efti- 
tnons que cela fe fait non feulement, pource 
que leur contexture rare permet le paflage fi¬ 
bre a la c^aleur & aux qfprits,( d’oiife fait vne 
certaine communication des natures ) mais 
c’eft pourautant qu’vne mefme forme prefide 
fur toutes,en quoy elles s’accordent fi bienen- 
femble,qu’on les diroit auoir vne mefme fiai- 
fon & affinite.Or le corps eft diuife & parti en 
deux,non feulement afin que les mqmbres fuf 
lent doubles,& q quad vne partie du corps fjb- 
roit malade l’autrene faillit pointen fon de- 
uoir & adion: mais aufli a ce que les maladies 
qui viendroyent en vn lieu, ne portaffent pre¬ 
judice & nuifance au deraeurant du corps. Ce 
qui aduient lors vrayement que la maladie s'ar- 
refte aux parties du cofte' ou eft le mal,de forte 
quelle nepeut paflfer plus outre. Par mefme 
** raifoft 
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ra^fbn il fe fait que lcs dcxtres parties ont plus 
de fympathie Sc confcntement aucc les dcxtrcs 
qu’au^c les gauches Sc oppofites: dc les parties 
feneftres auec les ftneftres plus qu’auec les 
dextres.Garfi vn phlegmon vient an fcye,rou¬ 
te la moitie dextre du corps fe reffent plus d-u 
mal,que la gauche.Que li tout le corps eft ma- 
lade delafieure (qui accopagne la maladie) Sc 
la dextre partie nes’en monftre plus affligee 
que la gauche (i f en excepte le lieu dolent) en 
celale fentiment qui eft prefque abbatu de la 
peine Sc tourment,y eft deceu :1a raifon toute- 
fois monftre bien que l’vne partie fouffre plus 
que l’autre. Mais e'eft touliours prefque que 
l’on cognoiftra facilement que toutes les par¬ 
ties dVn cofte font plus malades que celles 
dVri autre.Si done en la maladie que nous pre- 
fuppofons,les parties droites font plusmole- 
ftees,a raifon du confentement que le voifina- 
ge leur apporte,afin que la crife ou terminatio 
ntonftre(apres que la nature a comb at u logue- 
ment auec la maladie ) que e’eft nature qui eft: 
la plus forte, ce (era a bon droit que le fang fe 
verfera par la region droite. Car nous fommes 
apprins par vn tel euenement que la force de 
tout le corps eft grande, quand les membres 
(qui felon la raifon deuroient eftre faits tres- 
debiles par la vigueur du mal) ont peu chaffer 
la matiere eftrange.Et quoy doc? ft ainfi eftoit. 
que la region droite fut plus malade que la 
ga.uche,maintenant toutefois elle a vn tel pou- 
uoir que de vuider l’humeur pecceate,comme 
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cftant vi&orieufe fur la maladie: qui eft celuy 
quin’aura bonne opinion de lafantc du mala- 
de?qui eft celuyqui nedira,quily doitbiena- 
uoir du courage & de la vigueur aux parties 
faines,puis qu’il y en a eu tant aux mebres ma- 
lades?C’eft ainfi & fous ce pretcxte que lese- 
uacuations qui fe font couftumierement par la 
mefme region,prefagent Stfigniftent vne ter¬ 
mination meillcure, faifans vnc entiere deli- 
tirance du mal,felon ce que nous en auons ob- 
ferue iufqucs ici.Car elles monftrent que la fa- 
culte qui eftoit plus imbccille en la partie of- 
fenfee,a vaincu la matiere de la maladie, puis 
qu’en faifant vne telle violence en fon cofte 
mefme,elle chalfe&met hors le fang quie- 
ftoit le nourricier du mal.Mais ft la narine gau 
the faigne abondamment a celuy qui a dou- 
leurou inflammation au fove, nous iugerons 
par la que les 4 forces du cofte' droit font lan- 
goureufes & trop foibles,de maniere que nous 
craindrons foudain que le malade ne croupifle 
enfin fouslefais du mal. Ou pour le moins 
bous dirons que neceffairement telle euacua- 
tionne doit psofiter de rien au malade.Car ce- 
lamonftre que nature n’a peu furmonter en¬ 
core l’humeur , & qu elle ne le pourra volon- 
tiers faire,come cefie qui fe dcbilite de plus en. 
plus fort par telles euacuations inutiles: d’au- 
tantque le fangfluant de la narine contraire 
neprofite entant quefigne,ni comme caufe:. 
yeu que la force du membre,de la puiffance 
effort duquel on fe defie le plus ( eftant celuy a 

qui 
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«ui la maladie touche p rincipaleme t)ne lc mo 
ftre: ains pluftoft par l’erreur de lafaculte re- 
tentrice elle vuidc l’humeur moins impure.En 
outre la repletion eft plus grande a la partie 
dextre qua la gauche : car la defluxion des 
humeurs vient ordinairement de tous coftez a 
la partie malade & endoulentie.Or il fcmble 
quela partie qui eft plus aggrauee & moleftee 
fe doit pluftoft defcharger. Parquoy c’eft bien 
dit a ceux qui reprenncnt l’haimorrhagie du 
fang faite par la partie oppofite, veu qu’elle 
n’elt pas feulement inutile,mais encores on l’e 
ftime dangereufe, en ce qu’elle produit vne 
autre maladie. Mais au contraire ccux-la ferot 
reputez pour mauuais iugesqui rapporterot 
la caufe d’vn tel eflfet ala reditu de desfilames 
& qui eftimeront meilleure l’euacuation qui fe 
fait par le benefice des fibres droites.Car quad 
le foye eft malade,pourquoy blafment-.ils That 
morrhagie qui fe fait par la narine gauche,puis 
qu’elle fe fait facilement & fans contrainte,en- 
core que la reditude des fibres qu’ils prefchet 
tant,n’y foit bien obferiiee? Vrayement il n’y a 
raifon aucime pourquoy l’on doiue obferuer 
lareditude des fibres en faifant euacuation, 
V.eu que la reditude fe monftre tant de$a com- 
me dela es coftez mefmes des veines. Ce n’eft 
pas auffi celle que les anciens (de qui nous la 
tenons)ont eommande' deuoir eftre obferuee. 
Or nos medecins abufent de ce vocable d’at- 
tradion,quand ils l’expliquet pour reuulfion, 
& par la ils difcourent m3l a propos des fibres 
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droites. Car s’ilsfijauoyent bien quelareutri* 
fion fe fait par la force de lafeule ficulte expul 
trice(come font tous les autres geres deuacua 
tio)ils lie l’attribueroiet pas aux fibres droitea 
ni obliques, mais aux feules tranfuerfales. Da- 
uantage la principale nature de la reuulfion eft 
de diuertir les humeurs a la partie oppofite, en 
les euacuant,& ce tout autant que la nature de 
lachofe le permet. C>r la reuulfion fefait or- 
dinairement & plus c$ modern ent dcs parties 
fuperieures aux infcrieures ou moyennes, par 
vn mefme cofte,&parle contraire.Ite des par¬ 
ties anterieures aux poftcrieures: c6me quand 
on ouure la veine du front a ceux a qui la par- 
ekTdbb Y pofterieurc de la tefte fait mal, fuyuant le 
con ^ e ^ d’Hippoc. La reuulfion fe fait* auffi dcs 
parties du dedans a celles de dehors, & par le 
cStraire:& toufiours par vn mefme code* Mais 
I’oppofition, ou contrariete' n’eft iamais bien 
faite en la reuulfion des parties dextres auxfe- 
neftres, & des gauches aux dextres : fi eft-ce 
pourtant qu’on le pratique lots qu’aux affe- 
ftions des cuiftes la deflexion eft caufe du mal. 
Car veu que l’humeur defluant des parties fm- 
perieures par la veine caue eftparuenue iufque 
a. la bifurcatio,qui fefait a l’endroit deslSbes, 
cefte humeur-la qui fouloit fe vuider au dex-r 
tre rameau, coulera difficilement au gauche, ft 
on fy appele par vn femede reuulfif': pource 
qu’il eft contraint alors d’entrer dansvne noit 
ueile voye, & oublier le vieux chemin* Au- 
treme'nt ie ne Voy| pas par quel moyen leS 
humeurs,. 


DE LA REVVLSION. 7 j 

humeurs puilfent eftrc arrachces prompte- 
ment d’vn code, pour fe rendre en vn autre: 
commt de la main dextre a la gauche^& par le 
contraire.Voyla pourquoy qUandGalien dit, M 
que l’vne des cuiifes eftat malade,il te faut fca- U meth.eba. 
rifterl’autretilaaufficommande lors dene fca 5* 
rider pas l’autre main,quand l’vnefera malade, 
mats bien la cuifle, afin quel’onobferue cefte 
reditude du corps,(qui eft la caufe du confen- 
tement mutuel des parties) laquelle il cxpli- 
que elegamment £ar cefte diction Grecque 
Euthyorie, lors qu il interprete le Gat’ ixin 8c 
Cat’euhty d’Hippocrate.Car ilaefte le pre¬ 
mier de ceux qui ont vfe de ces di<ftions,le£- 
quelles fignifient proprement (ft nous en croy 
onsGalien)du racfmecofte Sc dire&ement. 

C’eftainft qu’illes explique enplufteurs lieux auliuT.14.ie 
ne faifant aucune mention du chemin des fila- v ^S a g e 
mens.Comme quand il dit:Nous auons remon t^ha^i 
ftre fouuentefois, qu’Hippocrate auoit fort 
bien dit, que les parties qui font aflifes(Gat’eu 
thy,ditle Grec)a droit hi lVne de l’autre ,ont 
necelfairement plus de communication en- 
lemble Sc participation.& en l’expofttion qu’il 
a faite des langues d’Hippoctate, il dit qu’Ixis 
fignifie Euhtyorie (qui font mots Grees } c’eft 
a dire rectitude ou ligne droite. & ailleurs il 
dit:Nous n’ignorons point qu’Hippocrate ne aulil j gla 
ait quel que fois prins cemot Ixis & le plus * j e 

fouuent pour Euthyorie,c’eft a dire a droit fil: esma~ 

Sc quelque autrefois pour Phora, qui vautau- hi. 
tant a dire, commevne allee, oud’vne ve- tommtn.19. 
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„ nue.Et au liure des fra&ures Hippocrat.vfc de 

liu.x.com. to.,, „ , ,, ,. a . r n uc 

< 1 rLcomm. 1 vneScdc 1 autre di&ion, fijauoir eft,las & 
,j,. Euthyoria. Mais Galien efcriuant a Glaucon 
nous apprend clairement quelle eft ceftc refti- 
liu.i.cha. tude qu’il faut obferuer en faifant l’euacuatio, 
l lors qu’il dit: Si laffedion eft en la partie dex- 
tre de la matrice, tu tirefaisle fang de la main 
dextre,ou de la cuifte dextre: mais ft le mal eft 
en la region gauche, ce fera par les membres, 
qui font a droit fil de cefte partie offenfee. Da- 
chaft.if. uantage au liure qu’il a intitule De la maniere 
deguerir par phlebotomie, il conferme eui- 
demment noftre opinion en expliquant leCat’ 
ixin d’Hippocrate, fous ces mots : Toutes les 
euacuations de fang qui fe font felon le Cat’i- 
xin,ou re<ftitude,portent vne commodite gra¬ 
de & profit aux malades.Et en ce lieu mefme il 
vfe de ces deux mots Grecs Cat’ixin &Euthy, 
pour dire reditiide.Mais,pourfuit-il,ceux qui 
font faignez par la partie contraire ne fentent 
aucun profit de la,ains s’entrouuent plus mal 
apres celarpource qu’ils employent & perdent 
toutes leurs forces fans auoir aucun foulage- 
ment en leur mal. Car le fang qui fe ver- 
fe par la narine droite lors que la rate eft grof- 
fe & malade ,ne porte aucun profit: de mef¬ 
me quand le foye eft afflige, ft le fang flue 
de lajnarine gauche. Mais la rcuulfion qui eft 
faite antifpatique , monftre bien le fecours 
qu’elle appOrterft que en celles difpofitions, a 
qui le contraire de celaaduient,il n’y a com mo 
ditd aucune. Lors done que lariarine dextre 
faigne 
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fai?nc impetueufement , il faut mettre vne 
ventoufe fur Thypochondre droit pourfaire 
arrefter prompt’ement & manifeftemcnt ce c f, a ^g 
flux rautant enfaut-il faire lors cpiela narine 
gauche flue en mettant la ventoufe fur l’hypo- 
chondre gauche . En apres fl aux haimor- 
rhagies&euacuations de fang qui fe fontde 
droit fil & Cat’ixin (dit le Grec) voustirez du 
fang par maniere de reuulfion, vous en verrez 
foudain ie profit qui en reuffira deuant vos 
yeux.Mais fi vous faite's phlebotomie en inten 
tion cotrai re,il ne s’en enfuiura aucun fecours. 
Parquoy Ja rate eftant malade, la phlebotomie 
faite de la veine qui va au doigt medecin ou 
annulaire gauche, dite faluatelle, luy profitera 
aiitant que fi vous luy ouuriez la veine dite ba- 
filique du bras gauche. Car le fang que l’on ti¬ 
re par la main gauche,aide&foulagebeaucoup 
la rate qui eft mal difpofee. Encore vn peu a- 
pres il dit: La faignee que l’on fait aux pleure- 
tiques dire<ftemet(le Grec dit Cat’euthy)leur 
donne bien fouuent vn fecours apparant:fi on 
la fait par la partie contraire du cofte malade, 
ellen’eft pastant profitable, ou c’eft vn bien 
long temps apres. Puis encore par apres il 
dit:Ces remedes font tant foudains 3c manife- 
ftescn guerifon, que les malades mefme 3c 
leurs familiers demeurent tous efbahis d’vn 
tel effet. Touteslefquelles autoritez deGa- 
lien monftrent aflcz auec fon auteur Hippo- 
crate, qu’il ne faut pas obferuer autre redftitu- 
de en routes euacuations que eelle du corps 
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ntefme,& non pas la re&itude de fibres des vhu 
nes.Et nous comme imitatcurs.de leursfain- 
£tes opinions, lefquclles font confermees par 
diuerlesoperatios denature,dirons8cconclu- 
rons que l’on doit toufiours ordonrier les rc- 
uulfions par le code mefme.il nefaudr.a pour - 
tant mefprifcr la raifon que nous auons tou- 
cheecy dcfs’jfijauoir eft,que toutes les parties 
qui font a droit fil du membre malade, font 
moleftees 8c trauaillees plus fort pour la quan- 
tite de Thumeur peccaute, que les oppolites. 
Car prefuppofons que ce foit vn phlcgmo,qui 
occupe vn membre: fa caufe 8c origine vient 
du fang peccant en qpalitc mauuaife ou quan- 
tite' fuperftue,ou de l’yn 8c delautre- Or l’in- 
flamniation eftant faite le fang accourt de cha- 
que cofte a la partie maladeji raifon de la do.u 
leur,lequel fang charge les particules de ce co- 
fte mefme. Par ainfi fi par reuulfion ou deriua- 
tion nous deuous foulagcr & decharger partie 
aucune de la quantite des huhieurs $ ce fera cer 
tesla dextre quand le foye fera malade, 8c la 
gauchg pour les affections de la rate. Mainte- 
nant.il ne refte autre chofe pour plus grande 
explication.de cefte queftion, fiiion que notis 
Am ^aemonftrions que c’eft que Galien a entendu 
> GkJ on par veines communes. Car ceux quiobferuet 
ehap.z. fi cuneufement la reftitude des fibres, difent 
que les veines comunes font celles qui fe ioi- 
. gnenttoufiours & fe lientenfemble parvnor- 
dre de filamens droits 8c longs, comme park 
jufche» Mais nous, qui tenons I’intcrpretation 

de 
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de Galien pour la plus digne, difons vrayemet 
que les veines communes font dites celles qui 
contiennent ie fang, lequel n’eft encore deter¬ 
mine Sc approprie pour la nourriture de quel- 
que particule, mais eft commun a toutes, ou 
certes a la plus part. Nous voyons de tellese's 
bras,f$auoireftlaCephalique, Bafiliq &Me- 
diane. A celles -la font oppoiites les veines pro- 
pres Sc peculieres, lefquelles feruent feulemet 
a vne particule: comme la veine du front, des 
temples, de la langue Sc femblables. Les pre¬ 
mieres conuiennent pour l’euacuatio de tout 
le corpsrmais celles- cine regardent que le feul 
membre auquel elles font platees.Galien fern- au liu ™ 
ble appeler aufli veines communes tant celles Glawon ' 
qui font internes que les externes: mais les par 
ticulieres font dites de luy Homogiques en 
Grec, c’eft $ dire coniointes,compagnes Sc ad- 
herentes aux mefmes parties. QjUant aux in¬ 
ternes Hippocrate s’en eft fouuenu aux Apho Iwr.d.aphor. 
rifmes.Cela me femble fuffire pour le prefent. 3 6 ‘ 
Reuenans done a la conclufion nous difons l !“ re7 ' a P -* 
qu’en faifant reuulfion , l’on doit obferuer les * 
veines communes : Sc que l’obferuation que 
Ion fait encela de la redlitude des fibres,eft 
inutile. Et c’eft ainli que les anciens l’ont en- 
tendu. Partant c’eft la plus vraye &: plus faine 
opinion . Mettant a part cefte feinte fuppo- 
fition des neoteriques touchant leur rectitude 
de fibres.Que s’ily a quelqu’vn qui vueilleap 
prouuer l’opinio de quelques anciens auteurs, 
laquelle nous auons impugnee, ie le prieray 
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quit mette fcs raifons en auant auec rautdrit£ 
Car on n’a pas la couftumc maintenant de croi 
rc aux auteurs fans dempnftcatiQin 


QJTIL N'EST TO I NT Dt LA 
nature de la reuulfion d'efbre faite des heux 
les plus efcartez.:& c/uilnefaut tirerle fang 
fi loin du Hen an il fait nuifame * 

V.i s que la reuulfion eft pro- 
pre a lhumcur qui flue ou qui 
doit ftuer , en la tenant comme 
fd en fofpens: a bon droit elk doit 

_ eft re toufiours faite .par les par¬ 

ties oppoiites. Mais pourautant que la deriua- 
tion deftourne ailleurs lamatiereqUiaflue,la- 
•quellc toutefois ne s eft encore arreftee & fv 
cliee en la partie,elle fe doitfaire du cofte' mef 
mc.C’eft lavrayedifference entre reuulfion & 
deriuation,laquelkGalien aprins d’Hippo- 
hur. j.de cratej difant> ainfi: Hippocrate commancje que 
dtcLa-* nous facions lantifpafis(c’eft a dire la reuul- 
lechap.6 ;■ lion)par les parties contraires, & que la deri¬ 
vation fe facc des coftez:mais encore quandil 
y a grande fluxion, il conuient faire reuulfion 
tilors aux parties diuerfes & contraires. Il ne 
faut pas done dire que la reuulfion foit diffe¬ 
rent e auec la deriuation,,principalement en ce 
que la reuulfion eft faite par ies parties loin- 
taincs^Sc la deriuation par les Yoifmes: Veu ft ue 

pas 
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par vne mefme ouuerture de veine l’onpeut 
faire vplontiers l’vn&l’autre enfemble. Car 
quand Hippocrate confeille que i’on tire tant 
de fang en la pleurefie, iufques a ce qu il chan¬ 
ge de couleur,il monftre afl'ez par la que l’eua- 
cuation eft autant reuulliue que deriuatiue, 
poufcc que le fang qui fe vuide le premier en 
la phlebotomie reprefente celuy qvfieftenla 
partie:mais le dernier qui fort de la veine mo- 
ftrepar le changemet de fa couleur naturelle, 
que c’eft le fang qui auoit defia touche la par- 
tie enflammee.C’eft ainli que par vne mefme 
veine ouuerte l’on fera reuulfion & deriuatio, 
lors qu’a raifon de l’imbecillite des forces, il 
fautdepartir la phlebobomie.Si quenqus appe 
Ions la premiere euacuation que Inn fait, re¬ 
uulfion , & la feconde deriuation. Done Ton 
peut faire tout a coup & par vn mefme cofte 
la reuulfion & la deriuation enfemble. Or eft- 
il que la deriuation ne fe fait iamais des lieux 
plus eflongnez, mais c’eft toufiours par les par 
ties voifines, puis que fa condition eft d’occu- 
per toufiours les coftez.Pareillement ce ne fera 
pas de la nature de la reuulfion, que de la faire 
toufiours paries lieux plus efcartez, pourueu 
qu’ilsfoyent feulement contraires. Car les pre 
miersmedecins ont voulu que l’on face reuul- 
fio mefme des lieux plus prochains,lors q nous 
trauaillons de foulager pluftoft le malade.Veu 
que de tant plus pres de la partie prochaine 
1 on fera la reuulfion,tant plus prompte l’on.en 
fentira la commodite .-pourueu auffi que l’eua- 
R- z 
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cuation foit remarquable. Car autrcment Toil 
icraint qti’il ne feface vne plus grande fluxion 
d’humeurs a la partie maladc,par lacpiellc nous 
voiilons hiire lareuullion,qu’il nc s’cn f$auroit 
cuacuer.Mais (i la fluxion n’eft encores a faire, 
ains fe doit feulement fliire,pour a laquelle re- 
medieril la faille deuancer par vile reuullion: 
vraveinent ic cofefleray qu’alors il faut attirer 
rhumeurparies lieux plus diftans. Si que vo- 
<iuVtnr. i. de lontiers ic m’aideray dc la fentence d’Hippo- 
Un.,iu>ehu- cra te,qui dit ainfnii.eftbefoin que lesphlebo- 
OLl i nc if lons de veines fe facent au plus 
natur.de*os. loin des parties ou eft la douleur, & cfouTe 
fang couftumierement s’aflemblc. Car par ce 
moyen la grande mutation n’en ferafl prom- 
pte & foudaine, de manierc qu’en changearit 
la couftume l’on fera que le fang ne s’affemble- 
, ra plus en ce lieu-la. Partant nous confeillons a 
ceux qui font fuiets a rqpilepfle, ou haut mal, 
de fe faire faigner par les cuiflcs ( qui font les 
memftres plus efcartez dii corps ) au printeps. 
Mais quand la fluxion fe commence a.faire,& 
qu’elle n’eft pas fort auancee encore, il n’y au¬ 
ra chofe qui empefche que la reuullion ne fe fa 
ce par les lieux plus, cfloignez: non pas que ce 
foita raifonde cefteportiod’humeurquis’eft 
defia efcoulee ^ mais ayant efgard a la matiere 
, , qui flue toufiours,& qui mefme fluera encore. 

hmllbo 'cha Galien parlat d’Hippocrate nous apprentices 
pl A 5 , chofes, quand il dit: Nous fommes enfeignez 

de luy que la fluxion commen^ante doit eftre 
attiree aux parties contraires.Et vn peu apres: 

■ La 
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La miftion de fang doit cftre faitcau commcr, 
cement par 4 partie plus lointainc, puis aprcs 
il la faut faire par la mefmc partie vlccrec. 

Tout ainfi done que la fluxion tardiue & qui 
dure long teps eft retiree plus feuremet par les 
lieux fortefcartez, de m.efme celle qui fc doit 
faire s’en arrefte 8 c deftourne.car eftant la flu¬ 
xion remife par ce rnoyen a prendre vn plus 
l6g trait de nouucau chemin, cllc s’oublie peu 
a peu, & fans aucun preiudice des forces ellc 
defaccouftume fes vieillcs brifees. Voyla ce 
quele college des medecins en re^oit, Payant 
recueilli tant des autoritez des Grecs, qu aufli 
des Arabes:aufquels Celfe,quicft le premier 
des medecins Latins,ne s’accorde aucunemet. 

Carenfe moequant dela raifon que mettent 
en auant ceux qui difent qu’il faut faire la re- 
uulfion par les lieux plus efcartez, afin que la 
partie n’en attire plus.que Ponn’en fgauroit anUurz,cba. 
vuider d’elle , il vfe de ce langage-cy : le fljay P** 10 * 
bien,dit-il,qu’iiy enaquitienent qu’il faut ti- 
rer le fang au plus loin que Ton pourra de la 
partie qu'il oftcnfe. Car e’eft ainfi que le cours 
de l’humeur eft deuerti 8 c empefcbe:8c que par 
ce moyen( f^auoir eft en tirant le fang par la 
mefme partie,ou par la plus prochaine,comme 
il auoit ditauparauant ) lamatiere fe reuoque 
au lieu mefmc, qu’elle blefle 8 c occupe. Maiff 
tout cela eft faux,car la phlebotomic tire pre- 
mierement le fang du lieu plus prochain: or.le 
fang des parties plus eftongnees fuit le premier 
qui fe yuide,& ce d’autant plus que Ton cpn- 



8z Paradoxe 

tinue la miffion diceluy.'Et quad Ion l’arrefte 
pourcc qu’on ne 1’atttirc plus , il n’en vient 
point auflt dauantage. II femble toutefois que 
le mcfme vfage ait apprins dc tirer le fang par 
le bras,quand il y a fnnfture en la tefte: & file 
mal eft en l’efpaule, qu’on le doit vuider par 
l’autre bras.Ie le croy aufti.car polir fi peu d’hu 
meur fluante qui s’y arrefte, ccs parties-la fe- 
rontplus difpofees au mal, que celles qui font 
defiamalades. Voila certaincment vne ratio¬ 
cination dcCclfesfort fubtile & ingenieufe, 
par laquelle, a mon aduis, il veut apprendre 
que la reuulfion & la deriuation fe peuuent fat 
re enfemble par la partie plus voifine.Car il ne 
faut pas craindre,qu’a cefte caufe plus de fang 
foit porte ; a la partie malade,que l’on n’en f$au 
roit tirer d’elle , veuqu’a mefure que la phle- 
botomie s’arrefte,le fang cede aiiili.de fluer. 
C’eft ainfi, come i’eftime,que l’on doitentedre 
lesmots de Celfe. que fi cela n’eft veritable, 
pour le moins approche-il beaucoup de la ve- 
rite.Car prefuppofons qu’en la partie fuperieu 
re dc la main(queles Grecs appelent propre- 
ment Acrochira)iI y ait inflammation: au com 
mencement du mal & a l’augment le fang cou 
lera toufiours des parties fuperleures a, la par- 
tie offenfee.Ie / vous demande fi la faignee faite 
|>arle brasdece cofte mefme ne pburra bien 
a poinsft diuertir vrte telle fluxion? Vrayement 
il femble qu’il fe doit faire ainfi. carSpres que 
rhumeur qui fe ruoit furieufement 8c auec 
violence fur la main, a trouue i!fue au milieu 
de fa courfe,il fe vuide par la playe 8c s’efcouk 
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mrla/i qu’il ne vicnt plus iufques a la p'artic. 
rnaladc. Ioimd aufli que quelq portio cle la ma 
lie re qui y edoit efcoulec defia,s’cn rqtire: veu 
quelapartic raaladc eft afi'ez tutnidc &plcinc 
de rant de matiere qui la contraint Sc remplit, 
en forte qu’ellen’en peut contend dauantage. 
Partantelle fe defeharge de ce qui plus la mo 
leftc par laplaye qui luy eft .afles voifinc. Ou¬ 
tre ce qufeltant le bras ouuert par;phlcboto- 
mie, a raifon de la do.uleur qui furuient de la, 
playe,le fang fe verfe de cheque code: a caufe. 
queles veines tant fupericures qu’inferieures 
& balfes fe contraignent.to.utes cnfcniblc,c6- 
me dies font couftumierement eri chaflant la 
chofe edrange. Et e’ed ainfi quc la dcriuation 
fe fait auee la reuulfion„ Mais fil’on tifoit le 
fang de lapartie contraire, comme par l’autrc 
bras,ou(qui foroit encore plus profitable) par 
lacuiffe dumefme code malade, la reuulfiout 
de l’humeur fluante ne fe.feroit pas fi tod,mais 
ce feroit fort long tempsapres.Carle fang,qui 
edoit contenuaux veines du brasyou mefme qs 
parties fuperieures, coule a la main ou ed le 
phlegmon. Si faut-il le dimimier \ premiere- 
men t,fi(pour leroieux)on ne le peut efpuifer 
du tout, auant que pouuoir arrederlaflu- 
xioti.Or cen’edpas Iq plus court que douurir 
la veine du. iarret,pour dcdxmrner le fang de 
ce memb re-la aux parties inferieures Sc b a lies. 
Pour autat que cela fe fait peu a peu par qu cir¬ 
que confequeticejtandis que les humeurs duet 
enfemble $a Sc 1) an lieu vnid.e. XI fe poutroit 
£ 4 
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bien faire aufii que lc fang qui fera das lc bras, 
nc defcedra point vers les cuiflesrpource qu’il 
ne fe rellentira aucunement de l’euacuation 
faite en vne partie tant eflognee de iuy. Voire 
mais les parties qui font voiftnes de celle qui a 
efte / faignce,larempliiient pluftoft quetoute 
autrerft quela necefftte de la fucceffto a ce qui 
eft vuidc,ne vientiufques au bras. Parquoy les 
parties plus prochaines reparerontla perte du 
fang,qui fe fera faite enla cuiife, tandis qu’vne 
grande quantite d’humeur venant detoutle 
bras,fe ruerafur la main malade. Que fitu re- 
monftres que le fang tombe necelfairement 
aux parties baffes, quand la veine du iarret eft 
ouucrte:fieft-ce toutesfois que par la tu ne 
prouueras pas que l’impetuoftte des humeurs, 
qui vont a la partie offenfee, s’arrefte inconti¬ 
nent & feretienne. Et quoy?ne feroit-ilpas 
meilleur d’ouurir vn chemin a l’humeur au 
milieu de fa courfe,parle moyenduquel elle 
fe puilfe vuider pour ne pafler plus outre? 
Ce feroit ,a mon aduis, comme qui lefur- 
prenoitjde maniere que de tant plus que la 
playe feroit faite pres de la partie offefee,la ma 
tiere fluante s’en iroit mieux par la: & notam- 
met celle qui s’eftoit defia emparee du mebre 
malade,quitteroit la place & reculeroit vifte- 
ment.Quand done la deftuxion de l’humeur a 
detia commence fefaire, ilne fert prefques de 
rien d’en faire reuulfton par les lieux plus di- 
ftaUsrque ft telle reuulfton fe fait par le lieu pro 
chain de la partie oftefee,elle eft fort excellete, 
pourueu 
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5 i pouraeuquelle foit faite des parties fuperieu- 
il } es . Or ie prens pour partie fuperieure , celle 

I d’ou flue l’humeur. Vraycmet toute reuulfio q, 

:t fera faite en cefte forte,outre ce qu’elle arrefte 

II la fluxion,tirera hors de la partie mefme offen- 
fee (comrae i’ay dit cy defius) le fang pourri & 

" fouille,auant qu’elle touche au fvng pur & loua 
:i ble de tout le refte du corps. Aufsi ne faut-il 
11 craindrealors de prouoquer aucune flux; 6 nou 
| uelle. Car depuis que la partie malade atfte 
e plus vuidee que les autres, & qu’on l’ait mife 
aux aumofnes, come l’on dit, a grande peine fe. 
I ra elle encore tourmotee de quelque autre nou 
l \ uelle fluxion d’humeurs,fi ce n’eftoit parauan- 
e ture que le patient eut fait quelque exces par 
, fanouuelle faqon de viure. Car lesmembres 
qui font plus efcartez,eftans defia a la fin, n’en 
lairront pas aller le fang, qui leur fait befoin 
pour leur propre nourriturer&mefme la partie 
! offenfee ne leur oftera rien par forcc(fi ce n’elt 
I que la douleur ou chaleur y full: encore gran- 
l de)comme eftant imbecille, & qui n’a befoin 
f de fi grande nourriture.Mais quand l’on fait re 
j uulfionpour arrefter fhaimorragie ou le flux 
| de fangjc’eft vne autre chofe. Car fi en la main 
| il y a vne playe, de laquelle nous voulons em- 
| pefcher & retenir le flux de fang,nous ne com- 

1 niencerons pas par vne phlebotomie reuulfiue 
du mefme bras , mais ce fera de l’autre bras ou 
de la cuilfe du cofte bleffe,que l’on fera la fai- 
, gnee:& par ce moyen nous deftournerons le 
fang qui doit fluer* Que fi l’on ouuroit la vei- 
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ne dc la mcfme partie bleflee,veu que lc fang fe. 
vuide par la playe, no pas qu’il s’y retienne(ca * 
meilfefaiten phlegmon) certainement ilen 
viedroit plus a la partie often fee, que s’il fe vni 
doit pour plaifir & de foy-mefme. Pourautant 
que l’humeur flue, c6me s’il cerchoit quelque 
laillierque s’il la trouiie en la partie dolente & 
premieremet affligee,il nefait aucu conte pref 
que de l’autre : principalemcnt s’il eft eftroit 
& nonaccouftume. Ioimft que quand nous or- 
donnos la phlebotomie pour arrefter fhaimor 
rhagie,nous ne confiderons point la qualiteou 
la quantite dufang, comme fi ces chofes nous 
donnoyent indication qu’il falluft faigner par 
quelque autre endroit. Card la qualite eft mau 
uaife,ellenefe corrige point par phlebotomie. 
Si la grande quantite nuit & contraint le fang 
defeverfer hors,il ne la faut point arrefter: ft 
ce n’eftoit, qu’il fe vuidaft par vne region mal 
feante & propre. Car e’eft alors qu’il faut diuer 
tir la fluxion en autre part. Pourquoy eft-ce 
done que l’on faigne ceuxqui ont efte bleffez 
de playes? e’eft afin que Ton contraigne le fang, 
qui s’en va par la playe 1’vn apres l’autre,de pre 
dre vn autre chemin & s’arrefter par vn contrat 
re mouuement. Pource que celuy,qui eft enco 
re quelque peu eflongnedu premier, eft incite 
de venir en la partie bleflee enfemble & a cel- 
le que Ton a faignee. Mais quand il eft attire 
aux lieux oppoutes,il aduiet bien fouuent que 
le fang ne prendni l’vn ni l’autre chemin: feule 
mnt ils’arrefte au milieu,comme s’ilfongeoft 
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a ce qu’il doit faire. Et pourueu qu’vneautre 
humeur ne fuyue cellc qui eft la plus pres de 
Iaplaye & qui coiile la premiere, la fluxion s\ar 
refte j>ar quelque loy dc nature , encore qu’il y 
ait quelque fortie manifefte a l’humeur: pqur 
autant qu’elle nendure point de vacuite. Au 
moyen dequoy l’on voit que l’haimorrhagie 
s arrefte fort bien a poin£t,quand l’on fait la re 
Uulfion par vn lieu diftant&eflongne.Et partat 
cell: tresbienconfeille a ceux qui pourarrefter 
le flux imbiodere du fang menftrual des fem¬ 
mes, veulent que l'on ouure laveine ducoude. 
Gar n y ay ant rien qui foit arrefte' en cefte par- 
tie,fi ice n’eft l’humeur qui flue, on doit faire 
feulement reuulfion. mais ft la matrice eft en- 
flammee, il faudra faire reuulfion par lapartie 
plus prochaine,comme du iarret, afin que par 
mefrrie moyen l’on face quelque forme de deri 
uation.C’eft ainfi qu’il conuient empefeher l’hu 
meur qui flue a lapartie feulement enflammee, 
non pas comme fi e’eftoit vne haimorrhagie, 
mais bien par vne autre methode & auec d’au- 
tres indications propofees.Car le fang va tout- 
lours a la partie bu eft le phlegmon ( fi ce n’eft 
qu’il foit fait de contufion, laquelle doit fuyure 
la condition des playes)pource que le fang pe- 
che ou en qualite ou en quantite. L’vn & 1’au- 
tre monftre fon euacuatio, veu que l’on n’adua 
ce rien,fi la caufe de la maladie n’eft oftee.Que 
s’il aduient que les parties fuperieures eftans 
chargees d’abondance de fang,ou bien fe re (Ten 
tans de l’acrimonie d’iceluy, poulfent iufques 
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a la main ce qui les ennuyc (comme low volt op 
dinairement quc les parties plus robuftes fe def 
chargent furies imbccillesjcommcnt guerirez 
vous vne telle affedtion, fi vous n’efpuifez l’hu- 
meur qui flue, & cellp qui a defia flue' ? Maisl 
par quelle regio pourriez-vous mieux a poindt 
enacuer la caufe de la maladie, finon cn appre- 
ftant vne iflue en cell endroit mcfme oil elle 
panche,eftant conduite de nature? Vravement 
l’humeur ne fljauroit s’efcolcr plus facilement 
en autre part qu’en bas & par la mefme d’ou el¬ 
le a commence.Que fi tu veux qu’vne telle hu- 
meur fe cuide,il ne faut que luy ouurir vn che- 
min au milieu de facourfe, oubien certesau 
deffus du lieumalade. Car il eft vray-fem'bla- 
ble que l’augment de la maladie ou fa genera¬ 
tion mefme s’arreftera lors, qu’il fe fera autant 
vuide de l’humeur,comme il y en auoit de nui- 
fible,laquelle euft flue en la partie en qui l’infla 
mation fe fut faite. Faifons vn exemple: d’vne 
once de fang il fepourroit volontiers faire vn 
phlegmon de grandeur conucnable. Si tandis 
que ce fang-la fiue,iitrouue vn chemin ouuert 
au coude, s’ira-il, a voftre aduis, leger dans la 
mainPDepuis que nousaurons tire' vne once de 
fang par phlebotomie,nous dirons quat & quat 
que la caufe de la maladie eft oftee. Il eft meil- 
leur pourtat d'en tirer plus que moins,veu que 
Ton ne f$auroit iuger exadlement combie ily 
a d’humeur peccante dans le corps.Quelqu’vn 
me dira la delfus:il pourra bie eftre que le fang 
ne coulera pas a la main par la veine que l’on au. 

ra ou- 
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-ra ouuerte auec la lancete. Comment voulez- 
vons done arrefter le cours d’iceluy?Il y a plu- 
lieurs conduits aux humeurs qui fluet,non pas 
vn feulement.Dauantage il les faudroit ouurir 
tous, puis que nous ne {Rations pas par ou la flu 
xion doitpafler. En outre la fluxion du fang 
pcutvenirala partie enflammee par plufieurs 
veines. Atoutes lefquelles obieftions il y aplu 
ficurs refpofes, lefquelles ie remets en vn plus 
grand loifirrattendu que le melfager ne m’aper 
misprefque deux petitesheures pour eferire 
ceci mefme. Ce pendant, Antoine mon ami, ie 
voits prie d’axaminer vn peu ces chofes que 
no 9 venons de dire:& aduifer fi nos raifons font 
bonnes 8cmetafiles*-Le fommaire du toutle 
differet eft tel.Nous arreftons l’impetuofite de 
l’humeur qui fluc,en vuidant la partie fuperieu 
re d’ou elle deflogeoit. Mais nousne retirons 
pas ce qui eft plus proche du lieu enflamme/i- 
non que l’euacuation fuft fort grande, laquel- 
leperfonnene f$auroitendurer:veuquelle eft 
faite par vn cofte fort elongne. Et qui plus eft, 
la fluxion de l’humeur qui remplit la partie do- 
loreufe,n’eft pas empefehee par ce moyen. Par 
tantil vaudroit beaucoup mieux faireplacea 
I’humeur au milieu de fo cours par vne phlebo 
tomie, afin qu’elle s’efcoule par la:ou, pour le 
nfoins,qu’elle ne pafife pas plus outre.Si que de 
tant que l’on aura fait l ouuerture plus pres de 
la partie malade , tant plus aifement l’humeur 
fera furprife par ce moyen-la, 8c ccllc qui def- 
ia cornme$oita couler, en fera rappelee au de- 
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daus i voila comment 1A reuulfion & la deri- ! 
nation fc feronttoutes cnfemble du tout 
a propos. Parquoy la reuulfion 
ne doit pas toufiours eftre fai- 
te par les lieux plus di- 
ftans & efcar- 

tez. | 
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Alimens fec$jodoriferans & quelque peu aigres les meil- 
leurs. ibid. 

Aliumerplufieursfeux de bois odorant profice contre la 
pefte. 75 

Amandesjbonnes. 10 z 

Angelique en grande eftime cpntre la pefte. 140 

Animaux.infedes en grande quantitd prefage de pefte. ai 
Apozemepteparatif. IJ -9 

Afperges & Houbelonsbons en temps de pefte. 107 
Auelaines,bonnesen temps de pefte. 10a 

Auls print en petite quantiteproficent.' 207 

Auortemens frequens fans caufe»prefage de pefte. zy 

B Ains & eftuues publics 00 particuliersaeuiter. 119 

B.ere & Ceruoifeprohsbez. **4 

Bife bonne en temps de pefte & pourquoy. 7 % 

Bled bon quel doit eftre. 95 

Boire trop,mauuais en temps de pefte. 114 

Bol Armenien de grande & excellente vet-tu. 157 nulle- 
ment proprea parfums. So* 0e fafacultehiftotre,i58, 
d’ou procede fa faculte. *59 

Breuuagepour boire hors durepas. **5 

Brouets&potages trop frequens naauaais. 
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C amphre a Faculty de moridifier les cfprits. 

Capprcs & oliues confites bonnes. 

Callc noire n’eft bonne a chacun. 

Caules des fieurcs peftilentiales. 

Caufes internes difpofans le corps a peftilence. 

Cauftiques font vtiles en temps de pette. 

Cbairs quelles bonnes & quelles mauuaifes en temps de pe- 

fte. 

Chair de pore mauuaife,& pourquoy, 

Chair de Boeuf mauuaife,& pourquoy. 

Chair de Veau roftie bonne>& comment. 

Chair de mouton roftie bonne. 

Chair de cheureau,conil & leuraut bonne. 

Chair de vieil lieure & de cerf mauuaife. 

Chair de route forte de volaille bonne. 

Chair d’oyfeaux de riuiere mauuaife. 

Chair louguement gardee &qu’on a faittremper mau¬ 
uaife. ibid. 

Chaleur petite dehors & grande dedans figne de fieure pe- 
ftilentialle. 41 

Champignons de toutes fortes fort mauuais. 108 

Charbons les plus mauuais en la pefte quels. 55 

Chauffer en temps de pefte n'cft pas bon. 7 6 

Chiens enragez en grand nombre prefage de pefte. 2$ 

Chous cabus du tout defendus en temps de pefte. io<S 
Otre & pere bons aboire en temps de pefte. 114 

Clifteres trop ordinaires ne font pas vtiles. 136 

Cohabitation auec les femmes en temps de pefte fort mau 
uaife. 120 

Comme il fe faiit conduire en vn air infett. 71, 

Comme il faut faire pour fe conrregarder de la pefte. 69 
ConfedliondeHyacinthefortrecommandee. 155 

Contagion des corps morts plus dangereufe que des vi- 
uans. 170 

Coriandre propre a corriger l’air infeft. 10a 

Corne de cerfapproche fort de la vertu de la licorne. 139 
Corps cenu nettemenr vtile mefme en temps de pefte. 118 
Corps morts faupoudrez de Myrrhe feconferuentlon- 
guement. 132 

Corps morts demeurans fans fepulture caufent la pefte.171 
Courge s» 
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Courges,cocobres & citrouilles mauuaifes &pourquoy.tor> 
Crainte & frayeur difpofent a receuoir lacotagion.39 &6j 
Crocheteurs & portebierespoul-qUoy one peu fouuent la 
pefte. ‘ 

D Anfes fort mauuaifes en tepsde pefte &pourquoy.74 
Desfonce’r les'tonneaux a vin&les mettrea Pair pro- 
tue. •• • 74 

Difner auant que fortir du logisen temps de peftb eft bo.75 
Difner honneftemenc,& peu ou point fouper eft'bon. nd 
Diuerfitbde viande$ fort mauuaifc. ‘117 

Diuerlite de viandes permife aux degoutez & debilcs. ibid. 
Diuerfedifpofitiodes corps cauteque les vns fontpluftoft 
furprins de pefte que lesautres. 59 

Dormirlonguement en temps de pefte bon, im 

Dormir ftir lour mauuais. tia 

JDofedes opiates contre la pefte. cotnme dies fauc 

prendre. 4 ' ibift. 

E Au pure nefepourrit point non plus que Pair pur. 9 
l'Eau fe peut corrompre parI’infeftion de Pair. 166 

Eaude mermoinsfubietieacorromprequ’autre eau qui 

foit. ids 

Eau quelle on doit prendre pour boire,peftrir Ie pain & ap 
prefterlaviande. iit 

Eau impurecommefe doit corriger. ilx 

Eau de pluye ne doit point eftre en vfage en ce temps, m 
Eau dp vie fuipecte en temps de pefte contre l'opinion vul 

J ;aire. 150 

ediingulier des pilules communes. 132. 

Eleduaire de Bolo fort en vftge cOntre la pefte. i |4 

En temps dangereux faut tenir bon regime. 88." ii v eftre 
trop ni trop peu veltu. 8$ 

Entrailles &extremjrez des animauxne font point bon¬ 
nes. 97 

Epitbeme refrigeratif. i 4,6 

Efpicetiedefenduefi ce n’eftenhyuer. 109 

Efprit vital eftant lnfedb corroidpt les humeuis & cqulela 
Heure. ' • ' 28 

E {Ioffes-quine font velues,cornme foye,camcIot&miofta 
de propres a fe veftir en temps de pefte. ; ,'8l 

Exerdceeftlapremierefbofea obrerueren ladierc. 89 
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Exercice violent daHgereHX en temps de>pefte & poifr- 
S u °y- - , • ib.d- 

Exercicemoder.c conforte la chalcur naturclk. 90. rend 
lesmembresdifpos. ibid.' aideal'expuhiondcsexcre- 
mens. ibid. 

ExCrcice en quel lieu & a quelle heure fe doit fitire. ibid. 

F Aculte tje diuerles pierres pretieufes cotre les venins.igS 
facultezreliftansau venin fitfle repouHans cauient lies 
bubons & charbons. 29 

Faminegrande & longue.figne de la pefte a vehir. 13 
Eieurespettileotialesiansivplle. 30 

Fieures peftdentiaics difteient dctoutes les autrcs.jt. les 
vnes le font ds hunieur$,les autres es efprits,ks autres es 
parties folides. ibid. 

Fieure peftilentiale faite es humeursde .diuerfesfortes. p. 

1 Fieure intermittente te peut changer ep.peft1knti4.le. 33 
'^Fieures peftiletiales les vnes font auec papules & tumeui s t 
le$ autres fans cela, 34 

v Fieure peftilentiale a peu de fignes pour eftre cognue. 40 
.Fieure peftilentiale es efpnts ne peut eftre longuement 
leule. 41 

Fkure peftilentiale fort traiftrefle & poyfquoy, 49 

Fkure peftilentiale quelle eft la plus aangereufe. : 50 

Fieure peftilente peut eftre he Clique felon Galien,i74.pour 
‘ quoy appelce heftique. 176: 

Fieure qui accompagne la pefte difterante de fielle qui eft;di 
te peftilentiale par conuenance. 2®> 

Figuesfeiches & paflerilles bonnes. 100 

Frnftions bonnes au matin en temps de pefte. 119 

Froter le corps auec yinaigre n’eft pas bon.. ibtd. 

Fruifts & herbages nournffent peu. .100 

Fruifts doux & qui engendrent vers prohfoez. ibid. 

Frui&s aigres bons en temps de pefte. ibid. 

Fuyards fouuent pluftoft furprins qucles autrcs& pour- 
quoy. #8 

G Elees bonnes, mefmement en efte. 

Gelinesnoiresmedleuresqucdes autres. S>6 

Gens diffolus & grans mangeurs de chair fort liiie&S a la 
pefte. 

Griote.s 1 covmesjcorneoles 3 nefles Si coins bon?. 
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H Abits fai&s de matiere ferree,comme demarroquins, 
font bons en temps de pefte. 85 

Herbesaigres& quelq pcu amcres propresence reps. 104 
Herbes quelles bonnes au potage en teps de contagion .icj 
H crbe nominee millc pertuis en poudre bonne contre la 
contagion. l4 g 

Hidromel bon a boire en temps de pefte. 114 

Hippocrates pour deftourner la pefte d’Athenes fit mettre 
lefeuaux forefts voifines. 7 j' 

Hiftoire de la vertu des Citro ns contre les venins. 101 

Hiftoire de i’herbe nommee frordium. 149 

Huyie 8i graifPes defendus en temps de pefte. m 

I Nfe&ion d’air recognue par aucusfaifans boire de la ro- 
feeavn chien bien altere. 2 4, 

Infe&ion empefcheepar la nettete des villes & maifon$yz 
Inlpiration eft yne des principales caufcs de la pefte. 38 

L Aift &lai£tages defendus &pourquoy. 99 

Lai&megue de cheure permisen petit quantile & a-, 
uec fucchre. ioq 

Lauemcnsd’eau tiedepermisaqui flic quand, no 

Lauemesdeteftepermis aceux quil’ont accouftumc.ibid. 
Lauer fouUent la bouchc,les mains & la face,bon. 142 

Legumes de toutes fortes defendus. joz 

Legumes frais pires que fees. 10 j 

Licornerefifte a tousvenins. 159 

Licorne non cognue des anciens medecins. ibid. 

Liqueur pour refraifehir l’air en temps dangereux. 77 

Lupinstrempezeneaubonscontreles vers. 104 

A K Anger & boire trop en teps de pefte fort mauuais.115 
JVjL Matiere qui engendre des verseftdifpofeeatairela 
pefte. 22 

Medicametis propres a purger & purifier le fang. 128 
Medicamcns purgatifs lelon ladmerflte des complexions 
& faifons. 130 

Morbilles & veroles auant-coureurs de pefte. 12 

Mouft & vin cuit ptohibcz en temps de pefte. lit 

Mouftarde defendue.fiuon qu’il y ait force vin cuit. 109 

K Aueauxne font mauuaisen temps de pefte. 107 

Noix non ranees bonnes. 102 

Nourriture mauuaife caufe de la pefte. 15 
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N.uIbc fedoittt'op fieren (ijiroprefantc. ‘ 6 $ 

O Dcur des recraits boric cohtreja pertefclo Uncus. i 4 e 
OEufs de poiile bom. ^ 

Oigftbhs rcfiftentau vcnin felon aucuns. 107 

OifeWx mouranscu gtancfnobre iigne dNnfe&'io cPair.z5' 
Oifeaux volascouftumierement pres deterreVils-cfcrchet 
~le hautiigne quclacrmcagio'n Vient de terre. zs 

Q'i'fdf&s dc Cipres propres a parfumer en lernps dc pe- 
fte. 7 9 

£>tfuesc6’nfires bonnes. ic8 

Ong!es& poils croiflent rtianifeftement auxmorts. 173 
Onguent pour refroidir le foye. 14& 

Opiates diuerfeS centre la pefte. ’V55.154 

©fge ,mclle parmi le fromeut bon a faire pain cn temps 
deleftc. ' ...... ."91 

P Ain pour eft>ebon quel il doit eftre. 91 

Palma Cbrifti ou Ricinus fort ennemie <Je fa petfood 
Paluds',ma*rcfcages& autres eaux puates cauftsdc ptfte-i^ 
Papules ne font pas touiiours fignes de pefte. ‘ 171, 

Papules quelles phis ou moins mauuaiies. . 4.4 

Parfdms driers pour parfumer & efehauffer 1’air. .. 7 % 
Parfumsdid'peluresde poultries bons. ' 8a 

Pjrrtums diuers pour la diuerfite des faifons.83 pour la di 
‘-'utrfite des complexions. ibid, 

Pifrfums fontcontraires aceux quifont fubicdls,a fluxions 
& pefanteusde tefte. ..... ..ipid* 

Par/ume¥les h'abillemens boriV&dequoy. ‘ ‘ ‘ 87 

Pafsions de l’efprit cxcefsiues fort dommageables en.ee 
ternps. ‘ ' ; i.** 

Eaftei'de routes fortes' niauuais en temps de pefte., . ; 94 
l’elte mot qui a pluiieurs fignifications. 7 

Peile eft prins par le vulgaire pour la tumeur qui accoin- 
pagne-cemal. ; , 1( . 7 

Pefteproprernent feprendpour lair corrompu &infeft.^ 
Pefte eft vne vapeur veneneufe du tout contraue irefprit 
viral. .9 

Peftepar'fois vniuerfelle Sc par foisparticuliere 4 vne re¬ 
gion. li. par fois particuliereauxbomnies & par fois 
commune aux aucres efpeces d’animaux. ia 

Pefte aduc.nue particulieremcnt a Paris aux chats. dj 
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Pefte a fa.pretrtierecaufe\a vengean.ee deDieu. . 

pc’ftcrrivoins' commune atfx regions h tutes &motueufes 17 
•Pefte a des caufes qui fe peuuent euiter les autres non. * 17 
'Pefte eftprela'gee par la mortalite des aUtres animaox.'idA 
Pefte b'rffe peu fouuent ( 4 ns reluyiefc. ’' ’ 

Pefte prjncipalementcn Efte & Automne. " 57 

Pefte fe renforce en pleine lime & dernier quarfier. ? 5S 
P^fte'pelSrquby plus aifee a'prendre aux vns'^aWx’ai^ 
tres. <5i & 63 

Pefte ferenforce depuis midi iufqu'aO foir. ' 90 

Pbfte tie prend iamais les corps purs & nets. 114 

Pefte fait quelquefois perdre les extremitez. ' ^ 

Belle plus dagereufe a prendre a ceux quY viennent dp lieu 
fain.qu’accuxqui font accbuftumez a Pair infect." ' ! 68 
Pefte petit eftre portee par aucuns qa & la fans eftrfe eridorn 
'' magez. - "? r '(?4 8c 84 

Peftiferez fortdefireux de dormir, autres veil rent touf- 
J iours. ‘ J “ 48 

P'eftiferez fe font par fois precipitez endes puitsdu rjuie- 
_ res'. .49 

Peufortir dulogisen temps depcfte,bon. 7-4. 

Pilules notnees beftilentiaH.es tie font pas propresen Eftc.ijt 
Pilules Aieplungines plus prifees par aucuns contrela pc T 
s ftequd ?e‘s communes. : . ij.j 

Pilules qu’on prend en temps de pefte doiuent eftre m^llejfc 
'& pourquoy. 134. A quelle heure ll les faut prendre, 
'“ijbid.. en quelle quantite. .ibid, 

pilulesvfuelles de ladefcription de loubert. 

Pilules contrele venin. ■ ' i<£ 

Piftaches r &‘pignons bons. , i*. 

Pdiffons s'infedtent le inoins di* tods autres animaux. 167 
Poiffbnfnioinsmaladesqu’aufreanimalquifoit. 167 

Pdiffons prins & nourris en eau nette & lieu fablorineux 
bons. 9 s 

Poifforts d'eftangs & lieux bourbeux mauuais. il>icL 
Poiffons de mer les meilleurs fontceuxaelcaille&ccux 
qui font nourris entre les pierres & rochers* ; 38' 

Poiffons comme fe doyuent apprefter. . «?? 

Ppiffons s’ils peuuent auoir la pefte. J 

Pirmmes de fenteur diuerfes en Efte & en hyuer. 81 
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pQutfre & frottcr lcs dents pout les rendre blanches Sc oet- 
tes. i 4 i 

Pourrituredel’air n’eft pasproprementpourriture. 9 
Prendre fouuent fon halcine aide a receuoir l'infc&ion.6a 
Preparer les humeursauantque les purger eft bon.. 119 
Preferuatif principal corre la pefte lot les pricrcs a Dieu.dfi 
J^referuatifcontre la pefte proccdante de corruption d’air 
fonttrois aduerbesjafrjauoir toft,loin & card. 67 

Preferuarif. des autres venins bons aufsiala pefte. 137 

Preferuatifs doyuent eftre continuez en teps dangereux. 160 
Preuoir par obferuations la pefte aduenir eft loifible. 19 
Prin-temps& Automnepropresaux purgations. 
Prudence fort requiie es purgations en ce temps, 12,7 

Puanteurdescorps humams niorts de pefte nuitplusaux 
homes qu’auxautres animaux &ainfi des autres en leur 
. efpece., 13 

Puree de pois permife y meflant d’ofei]Ie,perfil,faffran &c a 
nelle. 10$ 

purgations ordinaires ne doiuent eftre retenues en ce 
temps. 119 

Purgations ficheufes a ceux qui font fains. 117 

Purgations benignes propres aux tendres & delicats. 12? 
Purger trop fort ou crop fouuent en ce temps mauuais.12 j 

K \^ Vantitc de fang qu’on.doit tirer. 121$ 

<-Aues ne font point prohibees en ce temps. 107 
Raues,naueaux & paftenailles nombrez entre les A n- 
tidotes. ibid. 

Recreer l’efprit honneftement & par mefure,bon. 125 
Refort refifte au venin felon aucuns. 107 

Remedes en grand nombre contrela pefte mis par lcs au¬ 
teurs anciens. i6t 

Rhubarbepurge toushumeurs mefmement la cholere.135 
Robes fourrees & habits cotonne?; prohibez en ce tep$i8tf 

S Affran prinsen tro p grande quantiteeft venin. 132 
Saignee quand eft propreen temps dang ereux. 124. 
h’eftant pas propre comme ilfautfaire. 125. en quel 
tempselle fe doit faire-ibid. en pleine kine eft 1$ meil 
leure. ibid, quelle veine on doit ouurir. xjnS quelle 
Ouantite de fang oh doit tirer. ibid. 
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Snifon plus propre a <Wmir c’eft la fluid. ‘ u« 

S,»ifons de l’annee ee gardans leur temperature vray prftfa’ 
ge de pefte. - ' > vv 

Salades vn-pspbouillie? meillcfw.es que cnies. 104; 

Salaries a quelle heure doyuent elWmangees. . JO’S' 
Sang fortaut par la bouche > par lfe ne^.oupar 1’vriDeeftie 
. figne leplusdangereuxenlafieurep^ftilehtiale. 5Z 
Sauces prppres amanger en temps depeftequelles. 1 *19. 
ScQrdiutn r,eme4pEngulier centre laputrefadion.149.Hr- - 
ftoiredelavertud'iceluy. ibid. 

Seicherelpe^a^fc lapefte par accident. i£ 

$enteurs chaudes ne fonfcbonpds qu’en hyuer. 84.87 
Scnteurs pourquoy condamnees pat audios en temps d» 
pefte. .8* 

Signes infalliblesjdela contagion quels. 


Signes afteure/»de pefte font les bubbns <8c charbons. 
Signes prognoftiques en la pefte font incerrains. 
Sjgnes Its pius.falubres en la heurepeftilentialc quels. 
Signes,models plus certains quels. . ? 

Signes pour iuger des corps morts de pefte. 

Suer en temps de pefte n'eft pas bon. 
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41 
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1* 
-.14 
11 

T Ablettes comfe la pefte, ' . ., , .117 

Temperature de I'home moyenne entre celle de touS 
.autres apitnauxi v 164 

TFue lecilee nullement propre a faireparfutns. 8 o 
Theripqpe bo nne a plufieurs vfages.nji. royne de toutes 
les conappfitfoos 151. Condamnee par Auerihces feul. 
ibid, de qubtaiage elle doit eft?e poCSr eft re bonne.i^a. 
a quel poids il en faut prendrc.ibtd. moyen de la pren- 
dre.ibid. a quelle heure la faut prendre.i$J. d’ouvicC 
qu’elle refifte a route forte de venin. *74 

^Porfliienfileifort eftimee Contre la pefle. ■ • I 4° 

Toucher, les chofes quiyiennent de lieu ipfed n’eft pas 
fefta.aUoqai 8 + 

cTrufFesfort mauuaifes. •— IO ® 

V dninS feruent fpuuenc'de ptefertfatif conttc autres 
venins. ,arrr; 

Ce quieft vexlin auxbommeSjfert foouent de nourruure 
aux autres aqiipaux. 1<s 5 

,V:eninr desanitnaux venimeux diucts.de celui dela peft.idp 
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VehtratouGout'sfafchceft vtilc. iig 

Vents voileutt purifient & nettoycnt l’air. zo 

Vent de midi mauuaiscn temps depefte. 7 y 

Viandes douces & grafies mauuaifes & pourquoy. 92 

Vitfndes humides mauua/fes & pourquoy. ibid. 

Viindes de facile cooco&ion bonnes. ibid. 

Viandes de paftfcdotoueprohibees. 94 

VSindescomme/edoiuenfapprefter ert cetemps. 97 
Vfandes fe doyiiem diuerfcment apprefter felon li diuerfe 
; complexion & diuerfe faifon del’annee. ibid. 

Vfandes trop nourriflantes & qni engcndrent trop de fang 
icOhdamneesen tempt de pefte. » ibid. 

V‘iri qu ? on>doit choifa'ri '; otmtJ., • nij 

V?ns d'Aluine & de Betoine bons en ce temps. 114 

Viins aromatiques &!eomp6fezdefendus. ibid. 

Voyager dcnaiftirneilletirquedeiour epee temps. 91 
VomilTemensquand Vtiles&' quand non. 136 

Vtinefanglate fOrt maupais figneen la figure peftilente^z 
Vrines peftilentes fouuemi femblables aux falubres oil peu 
: s’en faut. 4 6 
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S AI R de fon rrsturel eftrangement froid. 16 
l'Air a plus depuiflance d’alterer nos corps que 
n’a pas leboire,le manger, 1c repos,lemouue 
ment,lefommeil & veilies. 3 ° 

13 Ife par fa froideur cotnprime le cerueau & fait diftdler 
if lephlegme. 11 

Ancres pourquoy plus pleins en pleine lune. 3 1 

Cerueau & moelle du dos fource d'e tousles nerfs. 8 
Cerueau pourquoy paroit plus grad en pleihe lune. ji & 3 ^* 
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fi c’eft ala vcrite qu’il Ce fait plus grand. 

Cerueaufcft vne partvtt'fimilvire de noftre corps. 34. pluS 
grand eo ynaeunehomme qVeo vn enfant.ibid, d’au-f 
tant qu’il croie auec l’aage. jUJ. s’tl croit &decro«L 
felon la lune,comrr>e la moellc devos^fi. tl ri’augmen- 
t'eaine di'm'inue par falune. j81 

Cerueau ne-fe petit fondre auifeiu comraeia graiffe. 39 
Cerlie.au compart a vneefpOnge. • ibid. 

Cerueaii eftant prefix par le froid eaufe lefc diftilVat ions.ibid. 
Cerueau en lune nouu'elle fetnble plus petit,bienqxfil nele 
foit pas. - 41 

Cetueau a des;eauite2& efpaces aflfezm'inifeftes. 44 
Cerueau des gens vieux fembie plus petit que des ieuues,8c 
pourquoy. 4.5 

Chaleuraccompagnexirdihairetnentlaclarte. 2.5 

Chardngnes pourquoy pluftoftpourries en pleihelune.14 
Corps & efpric des gens vieux pourquoy plus tardif&he- 
bete. 8 

T"\ Iftillations font caufees par les rayons de la lunecom - 
JLymeparceuxdu foleil. 4* 

E Pilepiied’ou precede. . ** 

Epilepfie qu mal caduc recidjue en pleinelune,^ 
pourquoy. 

Epilepriques plus preflez lors quela rnatiereabondeda- 
uanuge, i? 

Efternuement fe faift aucerueau,& comment. 44 

F Emmes &hommes douillets pourquoy plus fenfibles Sc 
moinsrobuftes. 7 

Eemmesiortphlegmatiquesdeleur nature. 20 

Femmes paruenues en aage dechnaut fubiettes ala reten¬ 
tion dpsmoi«. 4 Z 

Flux &reftuxde.Ia mer rapporte au cours de la lune, i$ 
Flux menftruel des femmes rapporeda la lune. 14. la cau 
ffi pourquoy. 13 

G Outeuxplustourmentez quand la matiere abonde 
dauantage, *3 

H Vmeiirs diuerfes dominent felon la diuerfite desfai- 
. fons. i<5 

Humeursdmerfes s’eftneuuet en diuerfespartiesdufour.:7 
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J.Ntempcrie froide & humides'Jugmente la nuidL jq. 

L A Lunedomine farces rAofes baffes &corporelles. 15 
a fort grande forceapres le folcil.19. meftnemenc 
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